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Voiu , qai voulei des chansonnettes , 
Venez*, ' veoesea faire emplettes , 

Fill's et garçons! 
Fermez la bouche» ouvrez l's oreilles, 
Et vous entendrez des merveilles. 

Chansons I chansons 1 

tê Marchand de Chaniom. — - Fàvabt. 
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PRÉFACE 



Bo IliO, tatt Doraaii poMUil à Tfoyet ton pNAl«r 
raeoeil de toiit« tot chintoM aoa?dlc«, tant amoureaiet 
que rostiqiiei. Ce qu'il t liit, ce qo*ODt liit après lui tot 
Oodot et les Garaier, noaa le fusons à notre tour* Seule* 
ment, oeqoe nous éditons, ce ne sent pas chansons nott* 
▼elles, mais chansons anciennes, les unes prêtes à mourir, 
les autres résolues à vivre en di^it de la mode; ce sont des 
rimes populaires, non pa«^^j(^e^''3iette grande ville qui 
sMnqoiète peu de savoic^d^^jlli^lv^^ ^^ Gham- 

IMgiie,nouds en GhaispiÉiMfr^M^ 
depuis trois quarts detièie,\Aeeeipe Mucoup trop de ce 
que veut, de ce que diVdi|ÂK||èe ehsAlek Gcttid'Ville. 

Dans ce volume, nous aHogeniiffrnn rsAige iui poésies 
qui ont bereé nos pères, qui ont emhelli leur jeunesse, cha s s é 
les soucis de leur âge mûr et calmé les peines de leurs der> 
niers Jours. Dans «e voiome est l'asile du passé : n'en Cdlss 
fl, voustousen&ntsde la belle jouvence; viendm le tam|» 
où vous dirss comme nous : 

Et nos plus doux plaisirs 
Sont dans nos souvenirs (1). 

Bondes galantes et joviales, jeux chantés et danséi, récits 
fcilastiqnes, complaintes toucbaates, emabras ^giodes^. 



(t) iiMOfids.-^Eviniivi» 



y} 

ehanti d*ai et cootiimes . antieuoet traditiolmellet, poénat 
railleuses, malicieuses compagnes du bruyant charivari/ 
toutes ces œuvres, acceptées et gardées dans notre province 
pér les amis des plaisirs honnêtes, de cette bonne joie qui 
lait oublier la vie sans troubler la conscience, formeront 
le livre des chansons populaires de la Champagne. --Plus de 
chants religieux, pas encore de chants politiques. Regrets 
et déceptions, espérances et calculs, chagrins de Tàme et 
blessures du cœur^ en*, arrière F Champagne, en avant! 
Trinquons à la mémoire de nos pèreè ! buvons à leur gai té, 
buvons à leur esprit! car ils en avaient. Bonnes Gens , qui 
n'avez plus de marguerites à cueillir en ce monde, allons! 
le cœur gaillard! Ne vous souciez de savoir si la neige tombe ! 
Gai ! gai ! le sourire sur les lèvres ! Semons des fleurs sur les 
pas de la jeunesse^ et disons-lui franchement, comme la 
mère Bontemps aux fillettes : 

Dansez, mes enfoutA, 
Pendant que vous êtes jeunettes^ 
• La fleur de gaité : • 

Ne croit pas Tété. 
Née au priqtcnps, comme la rose* 
Cueillez- la dès qu*elle est éclose! 

Dansez à quinze ans : 
Plus tard, il n^estplua temps (1). . . 

£b rond I .^ rond l Nos chansons ne sont pas faites pnnr 
être analysées* Il faut danser en les chantant; En^roiidl 
en rond l'Enlants, fillettes, 'jeunes garçons, jeunea mëce^ 
qui souriez aux sages amours, jeunes hommes dont le 
MBur encofe bon ignore la soif 4e Toret nargue l'ambition, 
en réndl-.enfrqnd! Voilà le cban^nniec -de Champagnei 
Lisez et choisissez^ chantez et dansez! La fleur .de galle 
ne fleurit qn*en Mai. A nous, irienx routiers de -iar vie». Je 
ehcMin d'ornières et d'épines ; à vous Je sentier bordé, dit 
pâquerettes; à vous le bel espoir, Jafei.forùlante^Tborizon 
sans borne. A nous la lutte, à nous .les pragçs ; à vouic, 
enfants, à vous le ciel d'àzur, le' soleil ''^'or et les 
ehansons. . , , . . 

Detônji cèé'c({u6féts,qùète sont le9 anje^^ Voûdirt^z 

bienleicoi&itre? —Et nous donc! Pr^que jamais ndus^ne 



(t) Pbiuvok nn la ManBLAiiiB. 



fMraiTOiiBVitiA dire leora noms. PÉirmi touscèsméneBtreiflftty 
' a dei enfliiits da peuple, il y a des gentilshommes dé leurs 
CBom». Les uDéè ont' la verte allore qai respire dans la 
îBMuisarde, dans le carrefonr ; les autres ont un air oamlier 
qui ne leur messied pas : elles portent la cape et l*épé». 
Gellet-ci sont nées sur le métier du tisserand, sur l'établi 
du tailleur ; celles-là sont venues en ce monde à la noce, à 
la ferme, et leur santé n*en est que meilleure, i'eo sais qui- 
jaillirent du cerveau d'un lettré ; quelques-unes se rimèrent 
an coin du feu* sous le manteau de la grande cheminée ; 
quelques autres fermentèrent dans le pressoir aux vapeurs 
enivrantes, au bruit du bouchon qui saute. La blanche 
mousse de nos vins écumeux lésa baptisées. Aussi, ont- 
elles bon pied, bon œil et la vie dure. 

Quelle est la date de ces naissances? Qui la saura, la 
dira. De nos chansonnettes, les unes comptent peut-être 
cinq ou six siècles ; les autres sont nées d'hier. Qu'importe, 
après tout? Ici, point ne s'agit de géucalogie.: en fait de 
chansons» «elles qui sont de meilleure race, ce sont les plut 
gaies. Ne leur dites pas : •* « D-où venez-vous? » maia : 
— • Amusez-vous. » 

%i cependant noschaosons ne sont pas les filles du hasard 
et de la nature ^ toujours, sou« notre ciel, il y eut das 
honqnes au^cmur noble et joyeux, . de» hommes dont .les 
yeux doucement se mouillaient en voyant la .fleur s'épa-r 
nouir» en éooutant gazouiller la fauvette, en voyant la 
blonde jeunesse, la jeunesse aux yeux bleus» s'embarquer 
gaUnent dans la nacelle- de la vie ; loujours, sur^notre sol» 
il y eut des .hommes qui passèrent des heures à voirtren- 
bler la .feuijjie au bois, à voir couler Teau limpide du ruia- 
seiety.à regarder sourire, les jeuues fenunes; toujoarail :ji 
eut des honmies, insouciants des choses de ce momim^ 
riches d'âme et d'esprit, qui vécurent d'idées naïves et de 
songea gracieojx. En C|iampague« jamais ne manquèreoUes 
poètes. 

Déjà nous avons fait connaitre ceux qui précédèrent- le 
règne do François I*' : qui sait, si. de leurs œuvres, quel- 
ques-unes ne sont pas parvenues jusqu'à nous?.Sana doute, 
elles auront reçu le baptême des âges : comme celui de 1^ 
guerre» \l mutile et déchire ; mais l'âme ne survit-elle pas 
à ce corps? A la forme, l'idée a survécu. Les bardes, et les 
trouvères ont-ils pu chanter autre chose que ce que chàn- 



Tlij 

lèwBt tot poètet d» to BunilincuL toi poèlcsqui préeédè* 
voillegniDd sièole?La pléiade formie par cet derniert 
•'estai mmnsridieyiiiiiioiiiâbnllaate que ta devancièie. 
Mms aTiont amiî ero pouvoir publier aet OBOvres et raconter 
•a légende; maia : 

n cet un Age, dans la vie. 
Où chaque rêve doit finir ; 
Un Age où FAme recueillie ' 
A besoin de se souvenir (1). 

La brise d'automne nous apporte les premiers sons de la 
doche du soir : voici venir la fin de la journée de travail, 
de cette journée qui n*a pas de lendemain. Le temps des 
projets s*e8t écoulé comme Teau du torrent, qui passe et ne 
revient pas. Il nous les faut laisser à gens, non pas aimant 
mieui notre vieille histoire* mais plus jeunes, plus braves, 
ayant droit aui sourires de Mala. Pour eux, nous avons 
réuni nos souvenirs^ nos notes, les noms de ceux qui, depuis 
Louis Xn jusqu^an règne de Louis le Grand, ont cultivé les 
Muses dans notre province. Qu*à d^autres notre travail 
puisse servir : nous en serons heureux; ces notes, ces 
noms Jes voilà! 

Citons d*abord le poëte ardennais Charles de Navières, né 
à Sedan, en 1544. Gentilhomme, poète, musicien et compo- 
siteur, il était de la maison du duc de Bouillon ; il 
défendit, toute sa vie« la cause de la monarchie légitime. 
Grand partisan du Béarnais, il l'aidait selon sa force avant 
et pendant son règne, et le pleurait après sa mort. En son 
honneur, il écrivit un poème de S0,000 vers, la première de 
aot Btmriadê (•). Ce bon patriote, qui n*attendait pu le 
jour où la monarchie triomphait pour s*y dévouer, qui 
chantait son roi trépassé, cet ami d*Henri le Grand dut, 
comme lui, faire des chansons. 

AU mime époque, vivait en Champagne Jean Lebon,n6 



(I) Ma iVdrfiMfMliè.--F.BiRAT. 

(s) Biogr^^fkSê wrdmnaUê, Bovillot. — CatUiquê d$ ta 
lMl0, 1570; — CanUfUêê saeréê, Anvers, 1579; — le 
foim$ d$ la RÊnammêe, 1571 ; — lu douM Hwm du Jour 
orUfeMt^ Sedan, I&95; Langres, t597; — Ptoésièi êur la 
mon de àmry IV^ lilO, etc. 
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àAninfUto» pièi éè diHMimt «i Butigiy. Médeeia d» 
cudiBaldêGaiMtndMviqiMdtEeiiDs, il dMmvIalt too 
iom tcMM ranagniUM de Jehia Nobel, et rtfipelail ta pitrie 
fu le eiiniom d*HétéropolitaiB. Il écrifait iiir la vertai des 
etmde Plombiène (1), eur Torigine el rinveotion de la 
rime {t), et rimait des in?ecU?e8 contre les poêles etmfrèru 
iê CM^Héom 9i riihmaUkm'i frtmçoit de son temps (3). En 
Champagne, nous verrons plus d*un médecin caltiver les 
Isltres et sacrifier aux Moses. — Escolape n*est-il pu fils 
d'Apollon (style du premier empire)? 

tn 1575 , le Rémois Nicolas Cbesneaa composait an 
Htalogrue inin Apolhn 9t têt neuf Muiêi, tmr U iocrt au 
roff Bênry Ut. En 1576» il le dédiait k Louis de Lorraine* 
vehevèque de Reims (i). • 

Indiquons, en passant, Touvrage intitulé : Poêmata Jo. 
WulteH BÊmêmêiâ, publié par Colin, en 1538, k Paris ; les 
MUamùrphom d$ VAsnour tf Ui Eligiêi miumnuuê, com- 
posées en vers latins, à rimitation d*Ovide (fuoad Ucuii), 
ptr Nicolas Rrisard» d*Attigny (5). 

Rnmilly donnait aussi son poète à la Champagne: 
Ghkode Golet, qui s'amusait parfois à voiler son nom sous 
ranagranmie de Daluce Locet, était Tami de Marot et 
composait en sa laveur quelques vers contre Sagon. Tra- 
ducteur du roman espagnol d'Amodié des Gault$, il écri- 
nit^ en vers héroïques, Vûraison de Man aug Damu 
iê la ùomr, émmMê la Rêpantê dei Damiê à Mort, 
l'Entre d$ VamaunuaB d$ vertu aux DamM de France 
fiigiHneê pour Isf iftierres (6). Claude Colet était l'une des 



(1) 1576, 1561. 
(t) 1581. 

(8) Rouen, i5U. — V. Lacnoiz du Maine, 1. 1, p. 455. 

(4) M. Auguste Duchesne en possédait le manuscrit 
L'un des seize bibliophiles de Reims, il nous a, dans le- 
cours de notre vie, fait plus d'une utile communica- 
tion. Dans ce livre des souvenirs, n'onblimia pu celui qui 
fut notre ami. 

(5) Paris» J. Hulpeaa, 1556. 

(6) Paris, i5U. —V. LAdon DO lUm 1. 1, p« m^ 
— DOTUDlin, 1 1, p. 880; — GooiR, t. U, p. 11. 



étoiles dé la pléiade patronée' ]par François P. Grâce à 
Vcius, Bûones Getis, oÀ ne;dira îiaiB de lui : 

. !, Eocôre une é^lt qui file» 

File, file .et disparait. 

., La mémoire d'un, ami de Marot ne doit pa» périr. 

'' C'était alors le règne des Muses dans nos contrées, et le 
vieux proverbe, que vous savez, n'avait pas grand crédit; 
nos gens de lettres avaient bien soin^ au titre de leurs ou- 
vrages, de nommer leur patrie. Il parait qu'iU n'y perdaient 
l^as : aussi l-idée vinttelle à un littérateur breton de sefaice 
. passer pour un enfant de la Champagne. Noël dvi Fail, sire 
delailérissaye, tout conseiller au parlement de Rennes 
qu*il était, publia ses joyeux ouvrages sous le nom de Léon 
(iftdniQ, Champenois (1). Le succès fut complet. On ne 
prête. qu'aux riches, dit-on« mais la Champagne est assez 
fû^he pour rendre à. ses sœurs ce qui leur appartient. 

Et de fait, Pégase, en Cbanipagne, pouvait ressembler à 
Bayard, le cheval des quatre fils Aymon. Dans la première 
partie du XVI? siècle^ naissait à Troyes François Le Ducbat, 
.lenteur de bonnes poésies latines (2), d'un poème de Lucrèce 
imité d'Ovide, et de deux tragédies consacrées l'une à 
l'histoire de la chaste Suzanne, l'autre à celle .d'Agan^emr 
non (3), le roi des rois.— Après sa mort, son coo(ipatriote et 
spn.ami Jacques Mangot publiait des vers en son bon* 
n^ur (4). Un souvenir à ceux qui pensent aux trépassés. 

..Citons encore les Troyens Le Bé, auteur d'un poème «ur 
rentrée de Charles VIII à Troyes ;— Jean Piqueliu, auteur de 
la Légende de sainte Reine (5); —Nicolas Mauroy, dit le 
Jeune, auteur de la Complainte de la grosse cloche de 



(!) Propos rustiques, 1654;— te« Contes ftEutrepelp^-^les 
Buses et Discours de Bagot, Jadis capitaine des guetix de 
VHosUère, etc.— Noël du Failt;achait aussi son nom 8ô\is 
œl anagramme : Fotn'a IHeu. 

(«) Paris, 1563. 

(Z) Paris, J. Le Preux, 15«l. 

(4) Tricassihus;n9flt in-4*. 

(5) Troyes, J. LeroùgeV 



Hrvftt m Chmm^9gmt {1;. <l*d"aK colfactNB Aj«m M 
fiwçiis dcdîée àVaicwcilc ^ VàMt, fciw île !team, 
U Baigiierite des miinerilés. 1» scnr dv* roi ckem* 

"^yèalei-TOQS des mbs MKMs?--Ua màktn dùnipeft d« 
ttoms, ^moo Baibier, rimait des panplintes sar le livre 
deJob(3).— CUndeGhandim, fils deRfl^Daiill ChtiidSère; 
le foDditeor de U typo^pbîe rémoise, împrimew, comme 
mo'père. de Cbaries de Lomiiie, le cariai-ministre.' calti- 
Tait Icsleflres; en «&$5, il éditait on opnscnk tire dett 
inopre IGnerré : il a^ait pour titre : JMhgàê ém vrai 
OMnr, dmfmd Ist tmirtparieurs soêU tami tt Fasiii. ~Qoi 
ponnrût réooi/ ces livrets et bien d*aiitres dont nous allons 
parl^^ poonait chanter son : — Diniffe mme âervmm i 



Jetons, oi pâmant, le nom de François Angier, qui fit contre 
les lignenrs de Beims de violentes chansons. Noos le retrou- 
verons en ronte. 

Çn 1<M. à Reims, Timprimear Bernard pabltait, dans le 
format in-4*, Ist Exploits ef la IWompfte cTlmoitr, par Man- 
neroià CM- 

En 1626, mourait un archidiacre du chapitre de Reims, 
neveu d* on poète célèbre et poète lui-même, Jacques Dofat. 
Né vera^K^. il chanta dans quelques opuaculés la gloire de 
Jeanne d*Arc On lui doit uu poème sur le sacre de Louis XIII, 
intitulé : la Nymph» rhnoise au Aoy (5). 



(t) Troyes, 1513.— Réimpression, 1831. 

(1) Troyes, J. Lecoq, lôî7, in-4«. 

(3) Reims, 1608, in-S*. 

(i) Cet opuscule est devenu très- rare. Il s*en trouvait un 
exemplaire dans la bibliothèque de Bachelier, doyen du cha* 
pitre de Reims, vendue en 17S5. Une note manuscrite porte 
que Teiemplaire ne s*est pas trouvé à la ventes qu*était-il 
devenu? . 

Quid non mortalia pectora cogis, 
Libri sacra famés? 

(5)r1l. A. ûubôys a publié, en 1851, la vie et lés œuvrsf 
eoÀplltes de J. Ik>rat. 



encore ut Rémoit, un savant archéologue^ Nioolu Bor- 
gier, rantenrdai Qnmdi ChmUnê d$ tm^dré ramêin. n 
nuMirttt an t6S8, apiès avoir éarit en vers latins une vie de 
saint Albert, et en vers français de nombreuses poésies. — 
Gtons seulonent une épopée nationale» celle de la vierge de 
Vauoouleurs : elle n*a pas le mérite litterairednpoeme.de 
M. de Voltaire, maisc^esl l'œuvre d*unbon citoyen, d*ua 
iKDOune d'honneur. 

Toujours des Rémois ! -Jean Mord s*en allait efaereher en 
Auvergne une position digne de son savoir. Preniier régent 
au collège de Clermont, il cultivait les Muses latines et 
françaises (1).— Gardez-vous bien de le confondre avec 
Frédéric Mord, autre savant enfant de la Champagne, im* 
primeiar du roi, né em IStS^ mort en 1683, chef d'une 
lunille d'érudits, dont le petit-âls, Nicolas Morel, interprète 
du roi, se permettait les vers français. 

En ce temps-là, un élu do la ville de Reims* bien oublié 
de nos jours, Edmond du BouUoy, sacrifiait parfois aux, 
Muses (tj. 

Simon Barbier maniait à Reims la plume et la îancette f 
poète et chirurgien, il publiait, en 1607, un Panàgyriq;u» 
pour l» doctorat de M. J. Couêtier, et le dédiait à MM. les 
docteurs en la salubre (acuité de Reims (3). A la suite de 
cette œuvredoclorale, on trouve deux sonnets composés par 
N. Le Comper, sana doute , je ne dirai pas un compère, mais 
un confrère. 

Des chansons! des chansons !— Patience, mon jeune amî : 
je vous tiens. Les archéologues sont sans pitié, quand ils 
ont mis la main sur un auditeur. N'allez pas me dire avec 
le comte de Bonneval s 

A quoi sert d'apprendre l'histoire ? 
N'est-ce pu la même partout t 



(!) Entriê du eomfa de Bmdan, gouverneur d^ Auvergne, 
m^la eiUde CIsrmonr.— R. Rigault, in-S*, 1373. 

M V. DuvinouA, 1. 1, p. é38. 

(3) Reims» 8. de Foigny* 1307.— Cabinet de M. Saubinet, 
leuiours ouveiià qui cherche bon acoudl et choses curieuses. 



»!j 



AppffMMM MotaïaDt à boira. 
QÔtBd M Mit ïkû boire, on wit Uml. 



Voira EoBnmral ii*étiît qu'on circoncis dont je Tont diitîi 
li«i lliisioiri : mais il n*y a pu cent vingt ans qo*il ei* 
■oit Un ttodemet... Il donel 

Dans les Vfh el XVII' siècles, la Brie ne prodoisait pas 
qod des fromages x Toid d*abord Oodin, de Goumay-en- 
BriCi antaor de la Ugêndê de êaini HylAverr. livre tntroa* 
nUe maintenant (1);— Cosme da Port, gentilhonune deBrle. 
dont les onivres sont restées inédites. Est-ce un malbear ? 
DviTaitealM4(8). 

Avec eu dlODs encore Simon Poncet, Melonois» antenr 
de XLVm sonnets intitnlés lit Bêgntê de Is Froiiei (I), et 
enfin le hmsai oracle da destin, le poète des bergers, le boa 
berger Jean de Brie.^U parait être né vers la fia da XIV^ 
eièda, dans la eommaoe de Villier»«ar-lloagnon. diâtdle- 
■le de Goalommiers. Si noosen croyons Lacroix da Mi^e, 
ses prognostications auraient été imprimées par Gulllautte 
de la Mothe. En 1 S30, on publiait le Vrai régime du Urg^n 
H ferfiref, parle rustique Jean de Brie. livres antiques» 
livres rares et curieux, qu*ètes-vous devenus? Combien 
a*ea ont pas anéanti le temps . la pluie , les vers • 
b feu, les entSuits, les rate, Tépicier au oomet de«!- 
traelear! Grâce à ces Vandales éternels, nous ne 
israiis que vous nommer Baltbaxard Bailly, Troyen, auteor 
ïin p<Âme intitulé : XlmpwrîwniU t Malheur de no$ miê, 
imprimé par Claude Gamier, en 157e;— le Champenois 
Pierre d*Origny (4); — Etienne Dader, poète de Bar-sur- 
Aobe, auteur de VHymm du pattêw m vere frangoiê;'^ 
Kerre de Montdiault, principal du collège de Troyes, qui 
tianslatait dulatin en vers français lee hymnes de saint 



(t) Bouen.— Jean Grevel.— In-t*. ^ Duvo»», t n, 
p. lis. 

(ê) V. Lacnoa nv JiAnm. 

(i) Paris, Mamert Pâtisson, l&8e.— V. NaUeê tmrS. Hm- 
m, par M. J.-M. Oinauna. mOkHn êu mU ogà il9 , a* 
iMe^p.fr. 

(i) Laamino llÀifii.— Gounr, t. xn, p. tN. • 



Prudence (1); — Nico|a«.C;olin, trèBorier du cardinal de Lor- 
raine, qui rii|[|ait en i578 (fK),; t 9on contemporaiOf Nicole 
Glotdet* enfant de Vitiy-en-Perthoîs (3K 

Un poète né dans la ville des ll^ingopjB^ qui paratt. avoir 
habité Dijon vers 1595, Pierre < Qçnsfàn^ composait son 
Traité de la république des ah9ilUs(k) ; an ouvragé ayant 
pour titre : Causée des guerres civiles de France (6); 
un poème intitulé : Le grand Avant-Messie de saint 
Jea»-Se^tiête,{^), et. des Inveeiives çoniire U parrici^ 
atténué sûr ù^roy Henry iV fi) ^ 

Faut-il ici nommer un italien que Içs Abts.'de laî vîè 
conduisirent à Troyes, et menèrent mourir sûr les bords de 
la Loire? ADtoine Caracioli, de la famille des pripces 
id 'Ain al fi, AU 4« Jean CaracioU, maréchal de France» né 
fiouâ le règiie' de Louis Xtl» fol d'abord chartreux, puis 
chanoine de Saint-Victarj enfin étcqufe dq trpyôs. fin 
1>,IT, il éprouva le besoin d'avoir un chajUeiiûi ce.n*estpès 
déjfendu i maïs il le voalail rouge :' là jfùl '1i^'* difflpuïjl^. 
Mesaiie Antonio fît le yoyago de Rome pour obtenir ce 
qu'il désirait, mai» il iif^ robUpt pas. Dès ÏOrâ, et' ùfiturer- 
lement, U inclina verâ le protestaoU^n^e^ U' composa, des 
prières f des oraisgn^i, detï canliquea (3) tant soit peu câlvi* 
nîâteïi. Les Iroyentfr gohs^ orthodoxes s il en fùC„ n^enteu; 
djLfijnl pas rai}ïcrie sur ce point ; ils trouvèrent que, ïeuir 
èvëqiie n'était pas assez catholique pour e'ut.'g*lnsurg^.rent 
^iiire Ini. et :Ie^cI]fa6sèi;ént comm Jbiéifétique'/ Le cardiniÀ 
m^qué 8ii['jâjt'tdji|^-^faU dé CàlVi^^ièjt finit'par'alte^ 



Ipl'troyésV.J i>ttruat?,'H$7'J[. ' ' ' ' : 

■ ,ffS tÂcEOix 09 VàInrI' i, 0/ p. iSS'.-^DcvicibiBà, t. ïtt, 

v.m. ■•''^"^' "' •'-■'•••■•= ""■■'' *• ■■ ■ 

(3) DuTianiEa, t. III, p. Ut. 

(4) Paris, G. Maltot, 1582. 
i. (5) MpiçeL;.IM,îi in-sr... 

(6) Langres, 1601. ,«: . 

(7) Mord. 1595. — V. MémoifeM de Ctmdé„\. yi,.^iUon 
■d^ ^T*?-»*./. s . iw ,V- .■.;.:: ... ,^r»''| •• ..i..v . .' ■ ■- .•- 

• et) ikaUm^é Ncêr^.8$ignfiur.,pùut( impHrer^,seço^rs.m 
la eaktmiti présente^ iset. ^ Sans lieu, san^ iiom d'ipu- 
primeur.,. .. ,, uy > n- m.. ,..,* ...... ,, : ; 
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faire des. iwn à ChàteaQDeu^su^Lpire, où il . mourut 
e»i569.: •; ■■ ; 

Un peu plus tard, vécut à Reims une petite académie, 
composée de gens aujourd'hui peu connus, alors estimés et 
qui montaient de Tétre. A, leur.têtet nous placerons au 
cbânoinç de Reims, un. homme d*un nom aimé dèa Jor» 
dans nqs murs, .et qui n*a cessé d'être respecté ;.Giandd. 
Aubert, archidiacre de Champagne et grand- vicaire, dç.l^ys 
d4,Lorraine, En 16 M, il publiait ses .PajM-r«mp< »pi9iSjael$, . 
poésies religieuses qu'il dédiait à spn archevêque. A tout 
seigneur tout honneur (i). A la suite. de ce pieux ouvrage 
sont d'abord d'autres œuyres chrétiennes ; puis viennent' 
d'autres vers, enfants de Tamitié, composés en l'honneur 
da .Claude Aubert ; or, il avait beaucoup d'amis; citons, 
d'çdxird untodeiette.çle notre compatriote Soret, assez rio)ie, 
dé verve; --.dê^ r,imeii^. affectueuses ^ri^8,parX..Lal|<]m|(ii^^ 
et.,f. Violart} — quelques vers adressés à ,9pii"cjrent .par' 
ri|àiipr|méurSimoiid6Fpiguy. Voici les dernier» ;.. 

" ' ' Escotite', è'ëst Tun des doctes Aubert, ' . '^ !. .. 

Dont les vertus et la piété sainte ',.'■' 

Fdnt voir l'ûnour qui ti^nt son &i&é oeincté, 

Et qu'il avoit dos qu'il e^toit au befs. . ' '. . * ";^ 

Pardonnons-lui ce petit jeii de mots en faveur àë l'in-* 
tenlion. Parmi les amis de Claude Aubert, il. faut enco/e 
cfter le itiédeçin GlaMo'Gillat; Scs^^kiésiés ne' fi^réïf 'pas 
sefîljnnent faitès^etïr srâ'aMs; 11'dédiait a'Rèdëëdë Lcn*-'^^ 
ràWé, dbjfie^'de'dalht^rièrre-les -panies Çei^, Hps.verà ' 
él^quës ïuV la mort'dé nôtVë ieîrch'évèque'Uys'dê'IJor-'^ 
râuie(i)."Il chantait aussi ieft Vertus" de son autrô'éiiûl/ 
René de la Gtièïel ' Çolnl^ci était aussi rimbîs et jpoèté'. if' 
eèt'bie^ QÔli^#, 'ei' ;ce|pétadant méritait 'Ynieux. Ses' qiîàv 
tràîttsbntdelapréèiVion', dé la facture V^ils 'sont empreiùis' 
d'iùiebadtèiilOTaië» . '- .. ' .J! . V 

/IÇiâriâi M vereifltiàfeuts qui sùttréçurent .à la Lij^ué flL 
tè^Vèïsétent le' jcë^e du gr^d t]ienlri;'''il'Taut 'non^ef^ 
P:' de ik'âiiinel' membre dû ijbhsei! de villa. Quand Lôûïs xitt" 

• i.^J ■. -.: ■; .. -.. .•:•..: ■ , . .;. ...■ ■; 'y 

(1) Reims, S. de Foigny, in-lS. 

(i) lêi Larmei de la viUe de Rekns sur le trapas, 
du cardinal Loy$ dt Ix>rratne^Rfim^, M. .ÇV>nstau.t(,Att2l* 
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vint prendre à Reims la oouromie de aoo père, de lamelle le 
harangua. Il organisa les fites donnto à cette occasUm. On 
iai doit vn poème pastoral et quelques sonnets adressés à 
ses amis. 

Un mot, maintenant, d'un gentilhomme rémois, homme 
de cour et de CGsur, Charles Gauchon de Maupas. baron du 
Tour et autres lieux, brave soldat au siège d'Amiens, am- 
bassadeur et conseiller d'Etat, né en IS56, mort en lSt9. 
Les malheurs de la France Tavaient porté, comme beaucoup 
d'autres enfants de la Champagne, vers les études reli- 
gieuses. II traduisait en vers français quelques-uns de ces 
psaumes qui font encore, après des siècles, la gloire de la 
Uttérature sacrée. 11 composait des sonnets spirituels, c'est- 
ànUre religieux. Le plus bel éloge que nous puissions faire 
de Charles de Bfaupas, c'est de dire que Henri IV Taimait. 
Mais le baron du tour avait un autre ami moins élevé, 
mais bien dévoué : à Georges Baussonnet» il doit ce que 
ses poésies purent ajouter à son renom. Par les soins de 
son fidèle ami» ses œuvres étaient recueillies ayec soin et 
publiées avec luxe (1). On aime à voir tous ces hommes* 
placés dans des conditions diverses, unis par une affection 
sérieuse, cultiver ensemble les lettres, se tendre la main 
les uns aux autres pendant la vie, et, après la mort, garder 
pieusement le souvenir de leur loyale amitié. 

Quelques lignes à la mémoire de celui qui songeait à ceux 
qui n'étaient plus. Georges Baussonnet, artiste et poète, 
homme d'esprit jBt de talent, fut, en son temps, l'âmedes plai- . 
sirs de la ville de Reims : il composait des dessins de tapis- 
series exécutées par Mesdames de Maupas et de Joyeuse, des 
dessins grotesques pour décorer l'appart^nent de son ami la 
chanoine Dorât ; il exécutait un plan du tombeau de saint 
Rémi , gravé en leeS; des emblèmes et des armoiries pour 
son ami P. de la Salle. — C'est lui qui fut chargé de 
dresser les arcs de triomphe, les décorations qu*éleva la ville 
de Reims quand elle reçut tour-à-tour Henri IV et Louis XIO. 
Les. poésies officielles nécessites par ces deux grandes 
occasions furent TcBuvre de 6aussonnet n dessinaii ' à là 
plume et an lavis, traduisait les poètes italiens, rimait des 
chcBurs, accompagnant des ballets dansés i ReioM en ISOO 



(t) Reims, F. Bernard, ttie. 
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et i^0&; il écrivait des piraphraset sacrées, vd poème de 
la Vierg9 dédié à Madame de Maapas. Oa lai doit encore 
la SyMe^ suite de XXXVI sonnets, et un autre poème 
intitulé : la PMIom^. Pendant trente ans^ à Reims, pas de 
fête sans Baussonnet^ pas de salon où il ne fût inTité^ pas de 
hstin dont il ne fit la joie. Et de lui« cependant, qui se 
loanent? Sic trantU glaria mundi. Mais, au temps qui. 
dans sa marche rapide, tout emporte avec lui, le Boman- 
eero de Champagm dira : 

Halta-lâ! haltelà! 
Les bibliophiles sont là ! 

Laissons là les bords de la Vesle pour ceux de la Marne ; 
■oos y trouvons encore un bon chanoine de Langres, Jean 
Lelëvre, auteur de poésies diverses et d*un dictionnaire de 
rîmes, oavrage alors nouveau, dont le titre seul vaut un 
poaM(l); — un savant helléniste, Anselme deMamay, 
qui, pour se distraire de ses travaux de linguistique^ 
composait des vers français, si nous en croyons Térudit 
Lacroix du Maine. îl vivait sous Henri ID. 

En lato» les presses de Sedan mettaient au jour les 
œuvres de Salomon Gerton, génie bizarre, cherchant les 
diffleultés pour avoir la gloire de les vaincre (i). Il com- 
posait des vers léipogrammes, c'est-à-dire des vers dont, 
avec préméditation, est scrupuleusement bannie une lettre 
de Falphabet. Qu*il en résulte d*aimables poésies. Dieu 
nous garde de le garantir I Pour la mémoire de Gerton, ne 
vaudrait-il pu mieux qu*il fût seulement Fauteur de ce 
vieux el populaire couplet : 

Si le roi m*avoit donné 
Paris, sa grand'ville ; 

(1) DMionnaire d$8 rimes françoisu riduit en 5ofi entre 
•f oifinliilnfé dTtm grand nombre de vocables et moue- 
eiflUbeêfpar lequel seront relevés en France bons espritê 
mhMewre de la poésie française, lesqueU, ou lieu de ronger 
lêwrs onglCM eu se gracia tête pour trouver la ménwire 
é%ne contre-rime, perdent cependant de Mies inveniione 
fui s'éeauknt. — Paris, GaliotDupré, 1578 

(i) Né vers 1530, mort vers i9l0« il traduisait en vers 
YOdyssée et Vtliade, -^ 1604, laofi. - Y. Carmen heroi- 
ewm. — Genève, KiS. 

S 



Et qu'il me fallût ç|[aitter 
L^mour de ma miê, 
Je dlrois «u roy Henry : 
lieprènez vetre Paris, 
/aime mieat ma mie , 

Au ^ai! 
l'aime rnieu^ ma mie! 

Des Ardennes, sautons au pays des Trieasses» dans cette 
contrée où, de nos jours, s'épanouit le bonn^ de coton avec 
sa mèche flamboyante ; où la b^re 4e saluer» ;farcie de 
pistaches couleur d'émeraude, réjouit la vue du voyageur. 
Dtm oe temfs-U^ des poètes, et de boof ppètes, y naissaient. 
4. chaque t^n»psspa(;acb^r Gitens d'abprd u^jc^yeiixiHtm» 
Q^uji.dç» Bci»a4reoi«ire dea Périers; mata coav^i^s Uw.-* 
t^immi que deuK villes^. Arnay-I^Ouç^, e 9 BoH^e^gna» ^ 
Bf r:f«M>Au)>e, en Champagne, af disputent, rhonqear ^ U 
compiaf parmi lemr^ wfanta. De pa^r^lSi déliata. ih» sitnr 
(S^^iA pas autovr de tous k» ^xceavs^ ^ola 49 BoeMei 
prosateur piquant, Tauteuf 4u Cyvihalum munéi tramlatÂU 
en vers français VAndrie de Térence, et rimait des poésies 
qiMB Ijrop WphflMU. 

Au irn^m du Xyi* aièci^, u^smt i iroyo^ uu aulwr 
drm^tique, Fieirre dfi I^r^vey^ miort yen 1^2. Autemr 4ff 
gçé^a di.vQn^.il co{U{K^ (U» QODAédiea laoéiieusea m»** 
9^^méea à P^is^Ji^a . i.579, et fi Troyèa en ^ M . 

^>,Uii^8«!!Qou4.?iwc& itoUrîveflr«4it le Mne, af^vi ni i 
Troyes, en 1596, publiait dans sa ¥iUf).patAWO ^4IM'04A) «9 
almanach enrichi de prédictions auxquelles il croyait. On 
n'en pourrait dire autant de .bient desr gens qui ont fait des 
constitutions. 

, Eu 1^0^^ la çQmmvAe de Vendœuvre^prôs aar*i«r*Aube, 
vpj^0i^it(Q;Hi(Qolaa8ouj:bon, éru4U et poète^ Sfaf^i^rim 
4a tifav^rro^ TaûfR^le auteur dea ççmtea que vQua 9fmh 
lui lïQPfi^t \*4dnçat|o4^aa. ai)e 4«mi^, Jeai^ue 4'AUNf^ 
l\jm^ dfi JBfiAniâiflt Qe, qui. Résulte des leçooa du j^ 
tq}tett]C« llu^v^ l'4 dit^ Panq;4 j^ noma littéraifea.fi^ 
font rhonneur <Jl9uu<ytr«.prQvine^ qu*Qp.4Qune pUqa.4 0^ 
.de t^ioôlaçj Bourbop ; 

. . . . Qu'en s'e» «euvienae* 

Jusqu'à tant qu'on tienne > •. ..> v. 



ta.lanê aVec les deoU (i). 

Son petit neveu, Nicolas Bourbon, dit le Jeune, ué vers 
1574, à Vendœuvre, professeur au Collège de France, ora- 
tofïeiien 1620, chanoine de Langres. en 1^23, mjëiô^ore de 
rXcadémie française en 1(3'^, et mori\ jènfin, en IGii, 
^fait poète aussi (2). Digne neveu de. son oncïé, il !dai 
sa brillante carrière à son éloquente imprécation contre lÂ 
mearfriers d*Henri le Grand. Bon cceiir parl^ dé race. 

. A froyes encore, dans la première partie du ÎVf* çiôcle, 
naissait.' Pierre da Montchault. — En 1576,11 pleurait la 
niQrj^ d^'^' Charles tX •t chantait rayènement de Henri lit (3) . 
ÀQi-if nommer un autre enifant dé 1^ même ville, Nicolas 
F^vyer,, %neur exalté, (;ui racontait en \eis la loort de 
nîmind'de Coligny et d^ ses complices (4)? -^. Çl'^jus sieples 
^nf» taiâ, la terreur n*a-t-elle pas au ses poètes? r-^ tbiitèiB 
ifl$ Ul^alités^, toutes les violences qui trÎAmphent/. ne 
îrpavé|it-ell^ ,pas toujours à. leurs ordres des (fuses à là 
ïdbê ifijpépt ' 

Que les échos de la Saint-Barlhélemy n'attristent pas 
encore uotre recueil de chansons! Hâtons^nous de teJddr^la 
maÀn ,^ Taimable émule de Ronsard, à notre célèbre oom|^f 
tjciot^ j^x)adia Amyn. Il naissait à Chaource, près de Trpjje;;i| 
|||id^|)lament sons le règne de François !*'• Traducteur 
-4^ ia^ féconde partie de riitocle, continuateur de Tceuvr^ 
cmmencée par Hugues Sadel, secrétaire et lecteur â/^ 
diiTMers priqce^i de fa maison de Valois, il leur r^çjo^ta^t 
m^jQfêge»- en,. Qriffit et leur lisait ses poésies . légèrss, soi 
9Îim» asaoureusis. C'était un gracieux poète da coi|^ S«i 
omvraa au^ent^ avanl; sfi Biort, arrivée vers 1.58fi, d^nom** 
brmes i^dùiAna (5). Spm lûsitçireest fmi comuie, çuôa soi) 



(f)flfiCy, Borbùniâj^, iVw4^r^mts t egnanieus C^jo- 



ri tQ Fmrnâtm IHê. MourbmUi laM^ i6ftl, UM. 
:i|3) î»a#te, J«iHiX>i«eS»e. t«T*;' : ■ - 

rarissime que noua iftr'IC^^riikiefb)^ (las. 

. (5) Robert EsUenne, 1572, — 157,7, t- 1579, — J5$«, 



XK 

nom ttt rwté populaire. Lorsqa'aprèt deux siècles ttoe 
o^oelle flotte encore sur la mer des Ages, e*est que sous sa 
Foile naviguent bel esprit et brave cœur. 

A Troyes, toujours à Troyes» en l&3i, faisait son entrée 
dans ce monde Jean Passerat. Elève de Cujas, professeur 
d'éloquence au Collège royal après la mort de Ramus, il 
quitta sa chaire pendant .les saturnales de la Ligue et n*y 
remonta qu'après rentrée d'Henri IV à Paris. Auteur de 
bonnes poésies latines, de gracieuses poésies françaises, ami 
de ces quatre Pithou» nés à Troyes, de Jacques Gillot, doyen 
de la cathédrale de Langres, tous cinq ausid bons F;:ançaii 
que savants, il lutta de courage et d*esprit avec eux pour 
combattre les factions qui déchiraient la France et mécon- 
naissaient les lois traditionnelles du royaume. Ils écrivirent 
ensemble la Satyre JHénippê». Les poésies que. cet ijaii^ 
mortel pamphlet renferme sont Fœuvre de Pakserat. n 
mourait en 1602, huit ans avant la fin du prince qui! 
avait, dans la mesure de ses forces, assis sur le trône de 
ses pères. De Jean Passerat gardons bon souvenir ."et vive 
sa mémoire tant que fleurira le lis au doux parfum, le fil 
plus blanc que la blanche hermine ! 

Est-ce tout? — Non ; mais, comme disait le bon roi Dago- 
bert, il n'est si bonne société qui ne se quitte à la fin. 
Heitons-en là. Qu'un autre achève de creuser cette mine 
simplement effleurée ! Dans ces plaines où coulent l'Aube 
et la Seine, sur ces coteaux où fermente le vin des Rieeyt, 
où pétillent les vins de Tonnerre et de Sillery, Jamais 
l'esprit des vieux Français n'a cessé de fleurir. Danb chacune 
de nos villes, dans chacun dé nos villagies, îl y eut, il y aura 
toùjoiinidés compagnons du gai savoir. Les noms que Boas 
ighoroni« d'autres les remettront au jour, et les aneiennes 
idées revivront, en dépit des idées nouvelles, parfois planes 
de fatuité, comme les filles des parvenus. 

' LMrsqne, dans nos campagnes, nous quêtions couplets 
antiques, ballades oubliées, il fallait voir le jeune inStita« 
teur, l'enfant superbe des À^les- normales, eekii qui croit 
tenir dans ses mains les destinées de la France ^t i'Aveoir 
de r^im^nité, nous répondre avec..uiie.gravité.nvigniflqae : 
— . «Nous ne connaissons plus ç^ ;.Ies hommes dM jioii^ 
futurs sesoueient.peu des jours passés. ». . ... ^;, . ., 

£ntrions-nous chez le vieux maître d'école, celui fui ^i| 
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encore ce qa'est une fleur-de-lis, il nous répondait -.—«Vous 
cherchez les chansons des Bonnes Gens de Champagne ? De- 
puis 1830, on ne chante plus.— Des rondes d'autrefois ? De» 
puis 1848, on ne danse plus.— Des couplets d* us et coutumes? 
On nous ordonne de les abolir. > Cest, à ce qu'il parait, né- 
cessaire au bonheur, à la dignité de la jeune France. 

S'U est ainsi, qu'elle soit heureuse et noble ! laissons, 
avec ses joueurs de flûte, passer le char du triomphateur, 
qui laisse, dans la terre humectée, la trace de sa route ; 
laissons passer le veau d'or d'Israël et ses enfants de chœur; 
laissons passer les camélias, leurs dames et leurs trouba- 
dours ; laissons passer la machine qui fait de l'homme une 
cheville, de la pauvre ouvrière une bobine ; laissons passer 
le torrent aux eaux troubles, qui tout emporte : ensemble, 
Bonnes Gens, remontons le cours du tranquille ruisselet à 
Vharmonieuz murmure; sur ses bords verdoyants nait la 
fleur bleue, la fleur d'amour, la fleur du doux souveiHr. Ne 
m'oubliez pas, nous dira laifleurette jolie : je suis la reine 
dé Mai, je suis l'azur de la vie, je suis la fleur de tous ceux 
qui, dans ce monde, aiment et gardent leurs amours; pensez ' 
à moi« vous penserez à tout ce que votre cœur a chéri et 
chérit toujours. 

Cueillons, Bonnes Gens, cueillons la fleurette jolie, la gra- 
cieuse fleur du passé, la fleur des beaux jours qui sont ve- 
nus pour tous, qui viennent pour ceux que nous aimons, et 
retournons à nos chansons. 

n en esl qui sont l'âme d'une nationalitéi l'histoire d'une 
tribu, la légende d'une race ; il en esl qui sont les échos de 
la grande horloge sonnant dans tout l'univers les heures de 
l'a 



Après les fleurs, les fruits; après les fruits, la chute des 
feuilles : voici l'hiver. Janvier commence : il neige, il fait 
firoîd ; c'est le premier jour de l'an, de cette année qui vient 
en souriant, les belles promesses sur les lèvres. Salut au 
bon espoir qui vient avec elle ! Chantons et dansons ! 

n vente, il gèle : faisons feu qui flambe t Amis et parents 
se réunissent; la table se dresse : l'oie* grasse à point, à 
prânt rôtie, parfume l'air. On s'est assis, les assiettea se 
vident, les verres s'emplissent. A la ronde circulent vieillee 



bouteilles et joyeux propos.— Attention iToici le dessert : 
sur là nappe blanche on a posé la galette chaude et di>r60, 
la ^ette à la fëve, la galette qui Va faire un roi. Le chef de 
lafemille a pris son couteau, le couteau au manche d*iv6ire, 
k la longue lame, le couteau des grands jours : chacun se 
tait, tous lés regards tombent sur le gâteau du destin y les 
parts se taillent égales entre elles, et la serviette mystérieuse 
les recouvre. Le moment solennel, le moment où toutes les 
ambitions palpitent, est arrivé. Debout près de son ateul, 
te tient un jeune enfant, le plus jeune de ceux qui sont pré^ 
sente : ses yeux étincellcnt de joie ; il les promène avec une 
malicieuse hésitation sur tous ceux qui Tentourent, avant 
de prononcei: un nom, d'attribuer une chance de royauté. 
Chacun, la main tremblante, interroge les iieuilles brûlantes 
delà destinée.— «La fève ! la voilà !>cric Tun des c))nvive9.— 
«Vive lé roi !» répondent ses loyaux sujëtà. Pas de belle cour 
sans reine : dame jeune et jolie partage la couronne que, 
sur une assiette. Télu du hasard lui envoie avec la fève —«A 
boire, et vivat!» crie-t-on de toutes parts en guise de serment 
et de discours officiels Et bientôt des voix jeunes et joyeuse 
^ répètent en riant Tacclamation traditionnelle, le salut dl 
bon Cœur : «Le roi boit! la reine boit !o— Cependant, trotl 
coups, humbles comme la prière, $e font entendre à la porte: 
on ouvre. Entrent quelques enfants trop pauVrés pour avoir 
bon feu, bonne table et beau gâteau ; bcrrés les uns contre 
les autres, ils grelottent, mais ils chantent ; Us chantent en 
demandant quelques miettes de la grande galette, la part de 
l'indigent, la part du bon Dieu. Bientôt les petits chanteurs 
emportent leur portion du festin de famille. Quand on a 
fait des heureux, on a le cœur content. Le roi donne le signal 
des plaisirs : son règne est celui des chansons el des 
danses» et bientM, sons lee voûtes de la salle, retentissent 
les bonds des danseurs emportés par les refrains de la tonde 
des Rois, ronde à faire danser tout un corps diplomaliqnot 
y compris les maîtres des cérémonies. 

Au camai^T, nouvelles fêtes, nouvelles gai tés, nouv^nx 
diants^ «^ Riche, souviens-toi qu'il y a des indigents. 
Pauvres et petits, n*oubliez pas que contentement passe 
richesses.— A tous joie et bonheur, à tous oubli de la vie, à 
tons rondes et chansons! 

L'hiver s'en v^doneement et laissé derrière lui la fètèdes 
Birmione et ees ehants cabalistiques. Mars s'avande^ et 



Uflotdi les foires de dos grandes cités ouvrent leurs bou- 
tiques : encore chansons et danses. 

Le printemps! le Toilà!— Veici fleurir la pâquerette» la 
fleur des saints jours; voici fleurir l'aubépine, la fleur 
mystique, la fleur de nos fées. Au Ifail au Mai l voici le 
Maip le jdi mois de Mai ! Le zéphyr se joue dans les jeunes 
ieniiles ; Tabeille bourdonne gaiment autour des touffes de 
thym ; dans la forêt, le cerf brame, le coq chante en brave, 
Poisel fait son nid et gazouille ; dans le monde, tout sourit 
à tesistenoe. Chantons et dansons ! 

Fillettes et garçons, voie! le Mai, le premier jour du miols 
de Mai. La veille, au village, tantôt on coupe au pied un 
jsttHe peuplier droit et flexible; à ses brsnches sont noués 
hou^uéls et rubans ; des guirlandes de fleurs lui font cein- 
l#re et couronne : s'est l'arbre des beaux jours, o^est l'arbre 
ésn aisoitrettes. On le promoié de tue en rue, on s'arrête 
eu (dmnAMt devant toutes les feuétres auxquelles se montrent 
Csaisi «t jolis minois. Le lendeftiaiti, on plante l'arbre de 
Mili sur la place de l'église* puis, à ses pieds, commenûe la 
nàdé du printemps, aiméble oooune la jeunesse, la ronde 
dû bel avenir. Quel entrain ! quel enseoible ! Le sol retentit 
en oadence, et les échOs au loin répètent les édats de rire, 
les refrains d'allégresse et d'amour. 

fafiiôt, la t«ine de ce jour hieft èimé, dbacuh, en sou- 
HMkt, régarde lé sdeil tomber lentement derrière l'horizon : 
on se donne le bonsoii^. ClhA^ue faiÀllio rentre dans ses 
ftiyers. Peu à peu lé silence s'établit dèns la nature. Tout 
ftért&ît, mai* tout uedoh f>0«M«s jeuéescoMurs veiilesrt. 
C'est une biett vieille' hi^toAra que délie des premiètus 
amours : à chacun sa légende , à ehae^ ses souvenifSi à 
chacun son mois de Mai. Mais, lor;Kitte pour chacun les 
roses d'automne ont perdu leurs pétales désormais sans 
parfum ni couleur, point de regreU ^mers : que nos der- 
nières heures s'égayent encore au reflet des beaux jours ré- 
servés à ceux que nous aimons l&aïuous le soleil qui se 
couche pour nous et se lève pour eux ! à tout ce qui sourit 
autour 4eaou§3 soprions en disant : Mt ego pattov in Arca- 
4ia /W^.Avec la jeunesse, avec tout ce qui est bon et jojpeux, 
aVeç tout oe qui respire ta viC; à plei^.i^ poumons, avectdut 
^ ce qui. pour la premièfe fois) cueille m bois VégUAtine^ 
avec.,4ip)^.jtseoi^i)ts du prifiiemps,^ chantons.:;... .. . 



rxiv 

Voilà le Mai! voilà le Mai! 
Voilà le joli mois de Mai ! 

Les heures ont marché : il est minuit. Les porte» des 
jeunes garçons s'ouvrent. Chacun d*eux sort sans bruit. H 
tient à la main branches et bouquets, guirlandes ou cou- 
ronne de fleurs. A pas de loup, il marche vers la maison 
où repose celle qu'il préfère à toutes, celle qu'il conduira 
bientôt à Tautel, celle qui« bientôt, partagera ses bons et 
ses mauvais jours. Au-dessus de la porte de sa bien-aimée, 
sa main, tremblante d*amour, place son mystérieux hom- 
mage; puis, doucement comme il est venu, il se retire en se 
disant : — « Peut-être m*a-telle vu ? » ^ Sans doute, moD 
bel ami, sans doute, elle vous a vu. — Pendant toute la 
soirée, la jeune fille ne fait que se répéter : — « Vien-* 
dra-t-il ? M'oublierait-il ? • — L'oreille bien éveillée au 
milieu du silence de la nuit, elle a reconnu le bruit des 
pas attendus. — La voilà! elle s'est levée: debout, derrière 
les rideaux entr'ouverts, elle a tout vu ; et son cœur lui dit 
tout bas : — «Il t'aime, il t'aimera toujours.» Et pour tous ces 
enfants de l'aurore, ces enfants du bel espoir, la nuit se 
termine au milieu des rêves les plus doux, rêves de fraîche - 
verdure, rêves de lis et de roses. Rêves du mois de Mai, 
pour eux, vous vous réaliserez. — Le jour se lève : debout ! 
garçons et fillettes ! Debout ! c'est le premier Mai ! Debout, 
et chantez ! — Les jeunes gens, rubans au chapeau, la 
fleur des champs à la boutonnière, s'en vont de porte en 
porte chanter le mois de Mai et leurs amours. ^ Chansons 
de Mai, chansons de la riante espérance, |>ourquoi n( 
peut-on vous chanter toujours? A leurs doux refrains, pas 
un cœur qui ne batte au moins de souvenir, pas un cœur 
qui ne dise avec Gace Brûlé, notre compatriote, l'ami de 
notre comte Thibault IV : 

Les oiselets de mon pays 

Ai ois en Bretaigne : 
A leurs sons, il m'est bien avis 

Qu'en ma douce Champaigne 
Les ois jadis. 

Mais tont le monde n'a pas vingt ans. — Hélas ! non : à 
qui le dites-vous?— Lecteur respectable, il ne s'agit pas 
ici de ceux qui n'ont plus le droit de tresser des chapeaux 
de fleurs ; mais, dans la vie, il est un Age où l'on u'a pas 
encore quinseans. Entre le berodet et les dansée de Mai» 



/ 
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ûtA'ïX pat une douce sUlion^ Avant la rote aux cent 
Mllea fleurit la petite pâquerette; avant la Jeune femme, 
fly a la jeune fille; avant la jeune fille, il J a la bachel^te. 
Elle est gentille sans afféterie, gracieuse sans prétention ; 
aes yeux brillent d'un éclat naïf. D'amour ne sait rien, 
et sa blonde chevelure encadre son front candide, dont rien 
n'a flétri la pureté. Le premier jour de Bfai, pour elle aussi, 
eit jour de féCe. Vêtue d'un voile blanc, elle s'est âge- 
leaîllée devant Tautel de la Vierge ; pour elle, le mois de 
Mai est le mois du lis sans tache, le moi^ de la prière dont 
risa ne trouble Tinnocence. 

Pour les bachelettes de Champagne, il était aussi, dans 
.ee grand jour, des plaisirs innocents et des chansons naïves. 
An i" Mai, vêtues de blanc, elles plaçaient à leur tête la 
plus mignonne, la plus jeunette, la plus joliette d'entre 
elles. On rhabille : un voile blanc, une couronne de fleurs 
blanches aussi parent sa tête ; elle porte un cierge à la 
main : c'est la reine des fillettes, c'est la Trimouzette. — 
Pois, toutes ensemble, elles vont de porte en porte répéter 
la chanson séculaire, la chanson des Trimouzettes : elles 
quêtent pour orner l'autel de la Vierge, pour célébrer, 
dans un joyeux goûter, la fête de la Reine des cieux, de la 
Reine des lis, de la Reine des cœurs sans tache. 

Après le printemps, l'été; après la prairie, — verte et 
fleurie, — où femme jolie — aime à s'asseoir, viennent les 
moissons aux gerbes d'or, semées de fleurs rouges et 
bleues; viennent la Saint-Jean et ses feux, ses feux et leurs 
ehansons. 

L'année marche: voici venir l'automne aux pampres 
rouges, aux fruits de pourpre. On vendange, et les chansons 
recommencent. Quand les dons du Seigneur gémissaient 
sous le pressoir, en Champagne, on dansait la Vigneronne» 
danse antique, s'il en fut, peut-être fille du paganisme. 
Partout les vendangeurs rentraient en triomphe et toujours 
en chantant. Festins et rondes^ rondes et festins égayaient 
les derniers beaux jours. 

A la chute des feuilles^ les veillées commençaient : les 
veillées, où l'on filait à la lueur d'une lampe tremblante; 
les veillées, où l'on chantait la complainte sans fin, la 
légende terrible. Puis venaient Noël et son réveillon, Noél 
et ses Joyeux cantiques. Puis finissait la chanson de 
l'anoée, après avoir mêlé ses refrains à ceux de sa sœur, la 



chanaçf^.dA.ja vie« cl^ipfOB oonriA pour tes «ut, iMgoe povr 
lai autif^. niUei^ ôa «arèHaata, chère à tÊàt.qftm a 
dauceneoi bercés/ chm à ceux inèiiké ^li^etto l( ftMtik 
jufqu^à «pu dernier r^Çi^. Près da notre beMau d*okiMr 
Vu.de bois'dori^ s'en disent les préloûèrs oonpleift ': 

tMdt Venfont do, 
L'eafanl dormira tantôt. 

Cest là chânsott da premier sottmeil, des boaarltis 
pmdant lesquels Tenfant sourit aux an|pes. Cest sella qlto 
chante la jeune mère à sa fillette en pleurs^à son mari trot^iié 
dans ses espérances, irrité par la lutte sociale ; à son vieux 
père« fatigué par .l'âge. Cest la chanson du calme, de 
Voubli, du doux espoir. — L*enfant a grandi : Têtude et 
les jeux se pariagent ses jours. Que chante-t-il^ 

Nétts nirons plu* au bois : 
Les lauriers sent ooupés. 
La belle que voilà, 
La laîrons-nous entrer P 
Bntret dans la danse : 
Yoyaa comme on danaa : 
fautes, danses, 

i qui TOUS Toudrei. 



Sauteit daoses, gentils enfants ! on ne vous dira pas 
tou|ours: — Embrasses qui tous Toudrex. La gram- 
maire aux règles rudimentairea et les rondes aux propos 
engageants ne vous suffiront pins bientôt. Bientôt, la jeune 
fiUe sourira le soir en chantant : 

A la fleur du bel âge» 
Georgette, etiaqne jonr> 
Disait dans le village : 
*- lamab n^anrai d*amoiir(l}. 

Un vnt du aaois de Mal. sa jenneamie, errant avec éîe àa 
claif de loue, sous la fienillée, a son oreille murmurera 
doucement : 

Depuis longtemps, gentille Anaette, 
T^ M viens plus sous Ea coudrette 



,l) Lt Frê-amx-CkrtM. — Pla!UJui. 



Danser ai| «OA 4» chMa«i(fN^u.' ^ , , i, ^, ; 
Lorsque tu quittes le hameau, 
^ Fayaut les plaisirs de M ^e,. 
\"^'''[ .tuyas.rèverdauslely)Qiigfî.; "■" /.,'■. ,.., ........ 

Dis-moi "" " ' . "...'.', .'„" .' .. .* .... 

Pourquoi (1)? 

Pourquoi ?— Vous Toi^lè^E le «aVo^ F, JKh.h^y, «coûtes la 
chanson de ce jeune garçon : 

' Elle ést'blonde, ' ^^ . 

Sans seconde ; 
Elleala taiUeàlft qiâia. ") ^(^ 

Sa prunelle .. : . 

Etincelle ' 

Comme Tombre de mitiii (^ ' - 

Un autre, le chapeau sur Toreille, |e çeipturoii séné 
autour des reins, dira, cherchant à friser la miDusiachè qu^il 
n'a pas encore : r * *' 

Ah! quel plaisir d'être Soldât) 
On sert par sa vaillance 
Et son prince et TKtat (3). , 

lèii'iats^ns ont marché: jeunes filles sont dén^nues 
jeunes fenmies, L'une , dont le Ciel a béni la Couche 
nuptiale, assise près d*un beroelet ckéri, répète à voix 
basse : ..'■.;..'> 

Dormez, dormez, chères amours i . 

•I^nir vous Je veillerai toujoûlfs (4). ' 

Uautre» devant un miroir, ne sait que broder ce thèmes 

Ma commère, quand je danse^ 
Mon cotillon vart-il bien? 

Une troisième, peu soucieuse de son cotillon noin dit, 
sous sa coiff» blailobe : ^ 

Donnez, donnez sur çetlt^ terre: 



(l) Le Petit Chaperon Rouge. — TséAULOx. 
(8)HiafBiIV. .. . ^,. 

(3) La Dame blanche. — Scbibe. 

(4) Amédce db Bbauplàn . 



IXVIIJ 

Diea, dans le Gid, tobs le rendra (1). 

Jeunes garons 6ont hommes ; avec là barbe sont vernies 
les passions. Tons, la tète baissée, se sont jetés dans Tarène 
da monde en répétant : 

En avant, Fanfan la Tulipe ! 
En avaint, Fanfan, en avant ! 

Alors commence la bataille de la vie : les chantsse heurtent^ 
se croisent. Ici Ton dit : 

Gusmàn ne connaît pas d*ob6tacles. 

La destinée lui répond : 

Tu n'auras pas ma rose. 

Vautre bravement s'écrie : 

Roule ta bosse. 
Petit luron l 

Pif! pouf! paf ! — La faridondaii^e ! -? En avant! mar- 
chons! — Larifla! — Des lampions ! — Payera qui pourra, 
rira qui voudra ! ^ Ça ira, ça ira ! — Tontaine, tonton ! 
— La mêlée des refrains s'engage. 

L'heure viendra : sachons l'attendre ; 
Plus tard, nous saurons la saisir (2). 

Que lui répond le caporal, qui mène fièrement sa pa« 
trouille? 

Garde à vous ! garde à vous t 
Avançons en silence : 
Il faut de la prudence ; 
Sur mes pas marchez tous (3) ! 

Le feuilletoniste aux abois répète chaque soir : 

Au clair de la lune, 
Mon ami Pierrot, 



i\) La Part du Dial>U. ^ Scaiis.. 
(2) La MuttU. -« ScBiiB. 
(3^ La rUnneée. — Scmbi. 



XXII 

Prèle-moi ta plume 
Poar écrire on mot. 

L*ami d'Ëpicure entonne sans cesse ce ref^dn : 

Nous n'avons qu'un temps à Tirre, 
Amis, passons- le gaiment; 
Que celui qui doit le suivre 
Ne nous cause aucan tourment (1). 

Pendant que rouyrier laborieux et sa jeune femme Ira- 
taillent gaiment en répétant celui de la Dot d'Am$rgn» ': . 

Cinq sous ! cinq sons ! 
Pour monter notre ménage 

Cinq sons! cinq sous l 
Femme, comment ferons-nous ? 

le ptnrenu, jouant avec ses manchettes, «e lait chanter ? 

Ah! vous avez un droit superbCi 

Comme seigneur de ce canton,' 

Vous avez la pifemière gerbe, . '^_ 

Quand vient le jour de la moistàb. ' / 

Arrivèz-vbus, on vous préseàtë ' *" ' 

Avec pompe le vin d'J^neur ; . • ki . v - : i i > i i.» 

Puis le bailli vous complimente. 

Cestjun^bien beau droit 4i^.|Migneur (S); . 3 i 

D'un autre côté, dans la campagne, entrades-vous des 
pleurs et des sanglots ? C'est l'heure de la séparation : une 
pauvre mère emBràsA'sa 'fille éd 'lui di^t : ' 

Travaille bien, fais ta prière : 

^ ./ . Et f|«4qfiefoi» .pense itafiiiM -./ir.v U". ôo i:> ù. "'' 
Cela te portera bonheur (aj..- ta£Ui^:i no t'± «aa^ôi 

Puisse la pauvre fitli^ilé^ujoiiis'c^^iejr : 

Non iTpiQQilAmwIlionseigneiin-f-o ^ 
Qui me dites gentille ; 
Car je suis pauvre fille 

(1) Le comte DiBoNifEVAL. :< 

(t) Xe iVouveotiSe^Offieur.-— SKftvifciiRs. «. . 

(s; Gustave LmoiiiB. . ..i :-,.....- : 



Et j'ai promii mon coHir (i)'. ' " \ 

8ar le champ de la bataille sociale, s'il eu estaui |[)ettTfat 
dire d'oo afrwipérbé : ' ' '' • ' * — " 

que d'autres chanteroni h. téU lium t 

Mottsréûr iib Martiiorcragh est mort r 

' tel )Ér'eomméiîi3é la '^w^mû ât û tie danrs fe pafahr'des 
fleurV'dé-Us; faeoùthiue d'ans l'exil eu répétaot, saiùrmafai- 
dire sa patrie : 

Mon pays sera metr àrniaiirs ' * . ' ' 
Toujours (9f. ' •' ' ., 



TelaaAtti à «a ééh^ :a*Andbaffpsa sur la; um ivkmmÙÊÊfÊà 

en chantant : 

Amis, la iai\ifiip est belle ; .../.,, ,. .,. 
Sur le rivage ..wi)^ij»ç^»:jiaijs., ;, ; ,. 
Monte^lS^ffiq^t TOtre nao^ l.^ 

Etdes Tentf^j^^^^lç^ î:parroaji,(^^^ V.i / 

et finit sa chanson 8ttflè>tMkl>.' " • '«'^>"i '-^ 

L'un entiiié M*MM^ iiiil 4ièf''îttlit ë^i^'ltt fenit dans 
un manteau ducal; l'autre débute au milieu des triomphes 

iÉifiarity^rASM'^ .•>.. vr-»'' «•■ - ■ '■•^" -ji" ■• '■■■■■\ 

Ah ^iom^if^pç^ WWhïi^, m .c or/;;.: j 

A l'aveugle de Bagnolet (4) ! 

Puisarrive un jour oùiavort dibdllMbittfsiMdsinier mot; 
le jour où sa Toiz IMfiiëej^ ^•dtfÉfi'^tMlpiMI^core des 
réveSi dit en ricanant :*0'J luoiinod (;io:!o>( j) i>î):> 

Va-iHWfii4ih)iW^i«HaeÉt(t).! '•'*'' 

(1) Aristide DB LA Tous.' ' ■' i .'.-m'»'^'' 
(â; Chateaviriaii». 

(8)SCB»B, ' 'î :î I '/-..- .i "r 

(4) BiftANOBII. " '-' "'•• 

(5) LamottB'Houdabd. '' '"•'•^ '" ' 



Il f^ut ^ttre ta reMite : oo enterra tei trépi|^;'ofi''ra- 
\ les blessés ; Ses écloppés traînent la janibièi lès §en» 
^■leurtris se frictionnent, les hôpitaux de la vie se rtmî^it- 
^t«nt. Les uns se retâient à Tombpe ^ jBs p e miss e n t; les 
«i^mitres se reposent au soleil» ttsureitt quâ fwii^t 

Je vais revoir ma Normandie ; 
C*est le pays qui m'a donné le )onr (1). 

n en est qui, frappés, mais non vaincus, quittlMii la mêlée, 
M.^ r^rçt dans TAme, et répètent le cœur serré : 

Un autre, 6 mon vaisseau, 
Sur la poupe ennemie 
Plantera ton drapeau. 

Adieu, mon beau navin 
Aux hauts inAts pavdisés ! 
3e te quitte, et piiîs dire t ' " 
Mes b^QX jdurs sont passés (t).* * 

Csn est lût : plus de lutte, plus de foliés ebfiérailGei; TUte- 
a^Sr qa*lt faut enfin regahfé^ c^est ceM qd^'^Éte^ fé!t difaM i 
l^^rsonne : il facit'É'ae($(Hifnmer à le regardef'l t"M ndW^ 
vx>ge.— Bah! répond à gauch^li^ nnuiva^opiei :;; 

- IMi nous venons; on n'en saif Hétt ( ■■'■rîl-i 
Où nous allons, le sait-on bien (S) ? 

^ '-'i* '. '. ». ••• .''••: -. ■ ;i ...'■■ï ..i' ,viu*l 

Achreife tvpoijMl'Ie'Mn an|^f 

Espérance, 

■■'''•-^•"Cwiianee,----- • ■ ■• ••'■'••■• 

Duf^èlèl^- ■• ■-■• ■■'■ '• ^.MiiJpi^l 

Et le pèlerin, la canne à Itftiiâhi, eotitimié sa route : il vit 
^« souvenirs, et permis à lui de dire : 






Dans un greni^AA (W «fl^Jl^iWhl^.lW^ 



(^)V. BÉBAT. «*'"^ 

C^J Les «letiar jRifnM.—P. ^ttttHJoKHû^iLitV 

<•> J.-P. de BteAHGBs. 

f^3M. deBÉEAiifiM. t w! 
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Au miiiea de# réminiflcenoes du bon temps, si Biadamt 
Denyg croit roir briller YM de U Saint-Murliii^ M. Denys 
est obligé de lépondre : .' . 

MaiSf m*amoar, j-al sur le eorpe 
Gittqaante ans de ploe qa*alort : 
Car c'était en mil sept cent. 
Souvenez-vous f<D« souvenez-vous en ! 
An premier de mes amours, 
Que ne duriez-vous toujours (l)! 

Puis, un antre jour, l'instant arrive où vos petits-flls vous 
font bisaïeul t 

Quand on est là, 
Danser n'intéresse plus guère. 

On tousse en parlant. 

On marche en tremblant ; 
Au lieu de sauter la gavotte, . . 
Dans un grand fauteuilon radote (i). 

Quand on est là, ce qui reste à faire, c'est de prier pour 
oeuf qn'^ aime, d'aplanir, d'embellir leur obeoûn, si 
faire se peut, et dé leur dire en les bénissant : , . 

Moi leul, j'eus l'orage, 
Et vous, enfants, vous aurez les beaux, jo^ra (S). 

r , . . . ■ , . 

. Puis, un soir, la lampe pâlit; sa flamme baisse et 
tremble. Autour d'un lit sont agenouillés parents, servi- 
teurs, vieux amis. Que dit cette voix qui s'éteint : 

Je pars demain. Ahl comme en notre enfance, 
Un seul instant donnez-moi votre main ; 
Et qu'un adieu de tendre confifi^ee,: : 
Vienne adoucir les peines de l'absence I 
km: .;.iv; ,;Je pari demain (♦)* - 

Puis viennent ces graves paroles : 

' ' ' A'^^PrâéndàV W tttittW,''''-'^'. "^' "• ••'" 

(t; DtoAUOlBRS. 

(2) PbIUFON I^B.LA 14ADKL4|ir«. 

(S) G. LKMonrB. 

(4) Di Planaep. .,..,... , 
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Dieu, dans It ciel, pardonaera (t). 

fit chacon de répéter : — Adieu ! 

A la grâce de Dieu ! 
Adieu ! à la grâce de Dieu (2). 

Tout est fini : le silence règne. Le lendemain, des chants 
résonnent sous le toit désolé : ce sont ceux du repos 
éternel. 

Ainsi se termine ici-bas la chanson de la vie ; on le dit, 
du moins« mais nous n'en croyons rien. Ce qui chante sur 
la terre, est-ce la voix ? N*est-ce pas Tâme? Quaod la voix 
s'éteint . l'âme remonte aux cieux. Devant le trône do 
J*Eternei; elle chante encore ses grandeurs et ses bontés. 
A ses pieds« elle chante en priant pour ceux qu'elle a chérit» 
pour ceux qu'elle attend. Lorsque, dans la verte prairie, 
des enfants aux joues roses chantent leurs rondes gracieuses, 
récho qui répète au loin : 

Sautez, danses, 
Embrassez qui vous voudrez! 

n'est-ce pas la voix de la jeune mère qu'ils ont perdue ? 
Lorsqu'une tentation agite le cœur de femme jolie ou 
d*homme ambitieux, qui donc leur dit : 

Prenez garde! 
La Dame blanche vous regarde ! 
La Dame blanche vous entend (3) ! 

qui donc, si ce n'est l'ombre d'un père vénéré ? — Quand 
rhomme qui, dans ce monde, a forfait à l'honneur, >i»ut 
jgoùter le repos, qui donc lui chante, veuille ou non 
veuille, la ix>mplainte du Jttt^ «rranf, qui donc, si cb if est 
la voix des pères de la vieille patrie? Et quand rhonnête 
homme, le bon chef de famil,le, rhpnime riche de cdurage, 
celui qui n'a qu'une foi, qu'une loi, touclia à sa der- 
nière heivre, qui donc vient, pour la dernière fois, murmurer 
à son oreille affaiblie : 



(1) SCMUC. 

(S) G. LBVoiift. 
(3} Scaiic. 
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Btpérancel 
Confiance ! 

'^ui donc , «ioon la voix des aneètrei qui lui 
les bris ? 



NoB. la chanaoïi de rame ne finit jamais. — Quant à 
-de la vie dans ce monde, nous aurions pu vous la réeil 
Bonnes Gens, avec les pages de votre Kometncêfs 
nous n'avons pas voulu déflorer votre recueil, 
tout entier: vous y trouverez tons les feuillets 
tiistoire : 

Forsan et haec olim moinini8sejuvabit(t). 

Où pour nous tous (ut le bonheur, il estencore: il est toa^ 
.jours sous le toit qui nous vit naître, dans les champs 
témoins de nos premiers jeux« sous le ciel vers lequel notre 
mère nous apprit à lever les mains. Où fut le vrai plaisir* 
il est encore: il sera toujours auprès de ce foyer qui tîI 
assis, serrés Tun contre Tautre, amis et parents; autour de 
cette table qui vit réunis tous les enfants d'une même raoe. 
-JLa famille, avec ses liens et ses traditions, est la planche de 
-salut dans les tempêtes de la vie ; c'est dans son sein qu'on 
^|)eut dire avec confiance : 

Laissons passer Forage : 
Le ciel s'apaisera. 
Ne perdons pas courage : 
Le calme reviendra (2). 

A«x cheveux 1>lancs de Taîeul, afifection et respect : éoo«- 
-ious volontiers ses histoires vingt fois répétées, refrains 
d*une chanson qui fut la sienne. Avec Tenfant qui veut 
«chanter, chantons gaiment. Avec la jeune fille qui veut dan- 
ser^ dansons nos meilleures rondes. A tous poignée de maitt 
co'rdififle, à tous bonne mine et bons propos. Ensemble 
oublions le monde qui trompe, et sourions au présent qui 
-nous sourit franchement. Là, sur le cadran de la Tie, Tai- 
-guille n*en marchera pas moins vite, mais elle sonnera^ 



{\) Un jour, ces souvenirs pour vous remplis de charmes, 
A vos yeux attendris arracheront des larmes. 
(ViBGiLB. — Dbullk.) : 

t) CriCVKL DE CB\JII.KM%C>iK. 
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d là de bonnes heures. Heureui le pèlerin qui, chemin fai* 
sant, trouve quelques fleurettes à cueillir l 

Quand, sous un toit héréditaire, fût-il de chaume ; quand» 
autour d*une table joyeuse, fùt-elle sans nappe, Talfection 
réunira quelques vieux amis, quelques parents dévoués, 
qu'on donne une petite place au flomofieero d» Ckam^ 
pagn$;qvCk tous les repas de famille, il paye son écot; qu*à 
toutes les joies honnêtes, il apporte la gaité d*un franc com- 
pagnon ; que pour chacun, ne serait-ce qu*une fois, il 
adoucisse un regret ou calme un chagrin; que, dans les 
bonnes fêtes, il soit le dernier rayon de soleil qui Tient ter- 
miner la fin d*un beau jour, et il aura rempli le but du 
vieux bibliophile. 

Pftospim TARBfi. 



CHANTS POPULAIRES 



CHAMPAGNE ET CHAMPENOIS 



LE ROMAllËRa DE CHAMPAM 



^>— ■ ■■ < . 



DEUXIEME PARTIE 



CHAiPAGNE ET CHAiPEMOIS 



LES CHAMPENOIS AU XlVo SIÈCLK. 



En Picardie sont li bourdeur, 
Et en Ghampaigne li buveur : 
Et si sont li bon despancier; 
Et si sont bon convenancier. 
Telz n'a vaillant un angevin, 
Qui, chascun jor, viaut boire vin, 
Et viaut suir la compaignie, 
Et tant boire que laingue lie : 
Et quant ce vient aus cops donner, 
Il se sevent bien remuer (i). 



(1) Roman du Jtenard contrefait, jpar Lb Clbiic, de Troye», 
t8to-4d60. Maatiscrii de la BibKoth^tie fffHfimiale, 7680. 
On disait aussi : 

Teste de Champenois n'est que bonne ; 
Mais ne la rhoqtie point personne ! 
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LES CHAMPENOIS. 



Veolz tu la congnoissance avoir 
Des Champenoys, et leur nature? 
Plaines gens sont sans décepvoir. 
Qui ayment justice et droiture ; 
Nulz d'euh {O'ant estât ne proGore» 
Et ne puevent souffrir dangier (l). 
S'ils ont à boire et à mangier, 
Contens sont de vivre en franchise 
Et ne se scevent avancier : 
Toutes gens n'ont pas ceste guise. 

Bien veulent faire leur devoir 
Envers chascune créature, 
Servir, sans nullui décepvoir, 
Tous ceuls qui ne leur font injure. 
Hais qui mal leur fait, je vous jure, 
Qu^lz veulent leurs torfaiz vengier, 
Paine mettre à eulx revongier. 
Soient séculier ou d'église, 
Sanz la riote commencier : 
Toutes gens n'ont pas ceste guise. 

Et pour leurs fais ramentevoir, 
Habiles sont à l'escripture 
Les pluseurs, et à concepvoir , 
Dont cinq d'iceulx mets en figure : 

f%) Oppresiion. 
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— Le Mangeur qui, par très grant cure, 
Veult scolastique traiclier ; 
' — Saincte-More, — Ovide esclairer ; 
— ^Vittry, — ^Machaultde haulte emprise, 
Poètes, que musique ot chier: 
Toutes gens n'ont pas ceste guise. 

l'bnvoy. 

Princes, le cinq fait à prisier 
Clamenges et auctorisier, 
Que réthorique loe et prise 
Et tout ly poète estrangier : 
Cilz est de Langres trésorier : 
Toutes gens n'ont pas ceste guise (1). 



(1) 1574.— E. Deschamps, auteur de cette ballade, fait 
reloge de ses compatriotes ; il vante leur indépendance et 
leur fidélité à leurs princes. En sa qualité de poète, il n*oa- 
blie pas les littérateurs de notre province : •^Lsmangewp-: 
Pierre Comestor, né à Troyes, dans le X|I* siècle, auteur de 
divers ouvrages de théologie et d'histoire ;-*5a<nc(0rifprv, 
poète français ;—Fiery.- Ph. de Vitry, évéque delfeâux, 
poète, ami de Charles. Y -^-^MachauXt : Guil. de Maçhau]jt, 
poète et- musicien, mort en 4377 ;— (>tamani^eff .* Nicolas 
de.Clamanges, poète latin,, né à Clamabgetr pmde Ghé- 
loD»-8ttr-Mame« mort en 1481 . 
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LES CHAMPENOIS (1550-1577), 



Des Champenois souvent tu blâmes Vi 

[r. 
Qui n'ont point aux procès Tesiurit bien ente: 
Pour débattre leur droit d'un autre pMtêi 
Ou déguiser le faux d'une vraye af^arraei 

Tu dis que le Manceau sçait mieux telle soie 
Et le Normant soigneux du proffit attendi 
Aussi des Lestrigons tel peuple est descen 
Le Mans, Gaux et Rouen servent d*expéric 

La piété, Sarmoise^ errant par l'univers. 
Après avoir laisser onille peuples divers, 
Pl^tases deimierspas au pais de Ghampagn 

Le vice, extrême ailleurs, y naist tant seu)en 
S'ils n'aiment les frocès, que la frande^M 

C'est faute de malice, et non d'entendemen 



(1} Amadis Jamyn, auteur de ces vers, naquît à Gbi 
(Aube) et mourut en 1585. C'était an poète de €0t 
Voir ses œuvres, Paris, 1577. 



DÉFENSte DES CHA5IPEN0IS. 



Un proverbe que l'on cite 
Nous refuse . tout mérite ; 
N'a-t-on pas dit mille fois : 
Béte conune un Champenois ! 
Jean La.Foniaine etrRacine 
Etaient d^ ce pays-là : 
La Nature, j'imagine, 
Ete a fait d' plus bêtes qu' ça. 

Et Colbert, ce grand ministre, 
Ge Colbert, qu'à plus d'un titre, 
La Mge postérité 
Au premier rang a porté, 
A Reims il a pris naissance.. 
Ah! quand j' songe à c' grand homm'-là, 
Je m' dis : Quand est-ce donc qu'en France 
J'en verrons queuqzuns comm' ça? 

De ce {M'overbe l'injure 
Me touche peu, je vous jure, 
Quand je chante ou quand je bois 
A la santé de nos rois. 
Mousse brillante et légère 
ITempëche de dire : Holàl 
J'emplis et vuide mon verre, 
J' n'ai pas plus d' rancune qu 'ça. 

Dans maints lieux, un pamphlétaire,. 
Un obscur folliculaire. 
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S'armant de la fiction, 
Egare l'opinion. 
Pas un Ghampenoia, je pense» 
N'ambitionne c' talent-là ; 
Il aim' les rois et la France, 
Et fa n' va pas pus loin qu* ça. 

Rémois, de la calomnie 
Narguons la sotte ironie, 
Et, toujours soumis aux lois. 
Restons, restons dhampenois: '■■•'; 
Que le calnle et l'assurance 
Règn' chez nous ici comm' là : 
Viv* les Bourbons! viv* la France f ' 
N' connaissons que ce* r'firain-là (1) 



{i)Priei$éêkLdùublefÊUâêtaMLiÀii$9i4ê la 
ration de la statue de Louis XF, fur la pkm Mt 
Boims, eêWn^dans utU viUê U 16 4oùi I8l9.--Cett 
son est de Grassière (Jean-Louis), né à Réinis, le .1 
tembre lYYi, mort le 18 Août 1819. 






:/j.'..i ■<:l'\'.i ' :■*. \ 
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LES ENFANTS DE LA CHAMPAGNE. 



Vous, dont un proverbe malin 
A séduit Tesprit trop crédule, 
Fermez l'oreille avec dédain 
A ce proverbe ridicule. 
Pourquoi toujours nous contester 
De justes titres à la gloire? 
Voulez-vous ne plus enHouter 1 
Ouvrez les fastes de Tbistoire. 

Sachez que le sol champenois 
A produit plus d'un homme illustre ; 
A Jean La Fontaine, je crois, 
n n'a pas seul dû tout son lustre. 
S'il est le plus grand, à vos yeux, 
De ceux qu'admire la Champagne^ 
C'est un chêne majestueux 
Sur le sommet d'une montagne. 

Thibault, d'un ton simple et naïf, 
Chanta la gloire et la tendresse : 
Lattaignant, plus brillant, plus vif, 
Chanta Bacchus et sa mattresse. 
Par la douceur de ses accents, 
Doëte subjugua la terre ; 
Et Le Couvreur, par sestalents, ' 
Se fit admirer de Voltaire. 

Le savant pinceau de Cousin 
A no» yeux fit parler l'histoire ; 
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De Desportes, de Valentin, 

La touche vraie a fait la gloire. 

La gravure n'a plus d'écueil 

Pour Cochin, que lësamouri suivent; 

Et, grflce au burin de Nanteuil, 

Que de grands hommes se survivent 1 

DideDot^ sensiUei et. disert, 
Agrandit tat Jeux» die ThaUe ; ; . 
Digne émule; da d' Alembert, 
Il crésL Y Encydopàdie. 
Dans Im Principes de Batteux». 
Respire un goût pur et sévàrev 
La Caille mAnm le» cieux, 
Et Duvai mesurala tei!re; 

D'un: noble et suave pinceau^ 
Mignard fut doté par Minerve. 
Bouchardon, Hiidiàs nouveaia, 
Revit dans les fruits de M^venre; 
D'un Girardon Uheureux pisean^ •' 
De chefii^d- œuvre arempÛ Vennittes. 
Un Linguet tonnait au barrean } >V : 
Un TucoEine daasilesiiataiUes.vI 

Miolé^ fidèle à son devqir, 
FitéclatersMfénergta;' : > 
Golhect^par son.vartftsamûv. / 
Au commerce rendit la vie.; ' • 
Pluche, de Vimmense univens 
Nous fit admira lesrmemraQIw* > • ' 
Mabillonr^ tes suQoés divtr» " 
Signalèrent tés doctes veilfeSi ' • - 

Partcmb enfin) ce: sol : iSéooBili - 
S'est montréiprodiigfBÇ dii gilairt; : .. 
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Chaque jour, un glorieux nom 
Vient ajouter à son histoire. 
Gineau, Méhul etCorvisart 
A peine ont-ils quitté la terre, 
Que Lapie, Hachette et Savart 
Sont déjà loin dans la carrière. 

Courbé par l'âge et les travaux, 
L'Ecuy, qu'honore la patrie. 
Appelé vers des cieux nouveaux, 
Va bientôt déserter la vie. 
Il meurt... mais Paravey, Sainton, 
Géronval, Becker etDaussagne^ 
Lebrun, Taillard, Paufiin, Loison, 
Tous sont encor de la Champagne ! 

Veilande, au milieu des combats, 
Vingt fois décide la victoire ; 
Bertèche affronte le trépas. 
Et Dunesme tombe avec gloire. 
Des Hulot la rare valeur 
Du temps ne craint plus les approches. 
Macdonald fut toujours saiiB peur, 
Hardy fut toujours sans reproches. 

Ramé d'utilos monuments 
Couvre la France et l'Allemagne ; 
Clouet, Jacob, par leurs talents. 
Immortalisent la Champagne. 
Redouté, fier de ses succès. 
N'a plus d'autre rival que Flore; 
BouUiot venge les Ardennais, 
Duvivier les célèbre encore ! 

De tant de Champenois fameux 
Je pourrais augmenter la liste ; 
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Je trouverais cent nomsheureux. 
Si je les suivais à la piste. 
J'obtiendrais les secours puissants 
De maint auteur digne d'estime : 
Grosley fournirait le bon sens, 
Richelet m'offrirait la rime (1). 



(1} Les sept premières et la dernière strophes si 
M. Pailletfde Plombières; les quatre autres sont do M. 
lois, deUézières. 
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LE COMTÉ DE BRIE. 

GHÂltSON ROYALE DB 139S. 



L'en treuve es droits de Gbâmpaigne (ce 

[tieos) 
Que la Brie est sa serve et chamberière : 
Car Champaigne est la forme de tous biens : 
De blé, de vin, de foing et de litière. 
Brie froide est, qui n'a grosse rivière, 
Fors boscaiges, nèfles sauvaiges, noix : 
Pour ce doivent livrer en la fourrière 
Ceuk de la Brie la mousse aux Champenois. 

Car quant il pleust, es terres ne croist 

[riens, 
Mais est le bief noiez en la royère : 
De leurs boez font soliers sanz liens : 
D'ardoir vert bois ont tondis la manière. 
En leurs hostels n'a que cendres et fumière. 
Leurs vignes sont des prunelles du bois : 
Pour ce doivent livrer en la fourrière 
Geulx de la Brie la mousse aux Champenois. 

Et si leur fault, plus qu'autre pais, chiens 
Pour les bestes des bois chacier arrière. 
Et qui leur dit: — Dont viens tu î — Dont je 

[viens? 
Us respondent ce que devant derrière. 
De leur bestail font garde une bergière. 
Qui par les champs quMlt la mousse à X doi? : 

4 
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Pour ce doivent livrer en la fourrière 
Ceulx de la Brie la mousse aux Champenois. 

Bailliage n'k en Èrié, 6à tienâ; 
Champaigne a Me,aulx etjrois sa josticière, 
Vitri, Chaumont, par ces lllï liens, 
Ou par les deux est Brie en volière. 
A ces grans jours vient toudis la première : 
Car là li faut venir querre ses drois. 
Pour ce doivent livrer en la fourrière 
Ceulx de la Brie la mousse aux Champenois. 

Les gens communs sont simples et itiiicieiis; 
A estrangier ne àcevent né e^trangière 
Chemin monstrer. N'onques Saint Juliélis 
Pour bon hostel n'ot cette marche chière : 
Brioys ti'ont tien qu'à paine et de traschièi^e. 
A Champaigne ont leurs recours mainte fois: 
Pour ce doivent livrer en la fourrière 
Ceulx de la %^ie la mousse aux Champenois, 

l'envoy. 

PrinûéS qui veult dé froil avoir matière, 
D'^àUè iàpér, de vert bois le fhmi^, 
Et de vivre dfe bôUtbkis et de noix, 
En Bi'ié vôidt ; car c'éti est la manière, 
Mais Champaigne li fait, à sa prière, 
Sètùim souvent d'uille et de pois : 
Pour ce doivent livrer en la fourrière 
CeulxdëlàBde la mousse aux Champenois (1). 

(I) tlètte chanflôb d*E. Deâchamps nôM donne nue Idée 
été Ilotes guern» de paroles qae se faisaient les gens 
de Brie et èeox de Champagne- -- Ifeanx eet en Prie* 
et non pas en Gbampifgne. — Troyes était le siég» de 
la justice ïfiê deox comtés. — Chacun connaît ce vieur pro- 
rerbi : ^ * UBfte est ta dfàtabrière Qè H ChàmVMgkièr > 
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BALLADE GOlfTRE LK GOHTÉ DE BRIE (1393). 



Sur tous p^9 dé mortieif et de beë, 
Ne se doit nuLs à ftrie comparer, 
Que Dieux a fait de tovs biénsf déparer; 
D'y chevauchiez n'est homiâé'qui se Ide, 
Et en tous temple y voy gens esgarer. 
Sur tous pays de mortiei^ et de boe 
Ne se doit nulz à Brie comparer. 
Vuignes n'y a, neritiére, negloe; 
HayeSy buissons, pour les loups demeurer. 
Et au surplus, à lottl considérer, 
Sur tous pays de mortier et de boe, ;' 
Ne se doit nulz à Hrfe comparer (i). 



(I) Ce coaplet d'B. DescluimpB n*CBt qa*«ia èmÊtaâê de 
partiian littéraire contre des veiBin. Parmi lesadoges pro- 
verbiaux da XUI* siècle^ aoaB trouvons celui-ci : — J^crote 
deMiolz(Meaaz). » 
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LA PROMENADE DC JARD 



Chantons tous l!art: admirable, „- 
Parure de ces beaux lieux. 
Le Jard est incomparable : 
U fut formé par IjBS dieux. 
De ses eaux le doux murmure , ;. 
Semble irriter les désirs. 
Et son tapis de verdure . 
Destiné pour les. plaisirs. . 

On entend sous son feuillage, 
Aussitôt la fm du jour, 
Du tendre amant le; langage 
Exprimer tout son amour. 
Les oiseaux, par leur silence, 
Semblent écouter ses soupirs ; 
Et les cœurs d'intelligence 
N'y respirer que plaisirs. 

Profitons de ces merveilles 
Dans la plus belle saison ; 
Ne regrettons pas nos veilles : 
Donnons-les à ce gazon. 
Je sensdéjàque ma flamme, 
Au doux souffle des zéphyrs. 
Porte tendrement mon âme 
A goûter certains plaisirs (1). 

(1) Ces vers sont de Devise de 8ailly, chef de divisioii à 
U préfecture de la Marne.— Ils ont dû être faits vers IY«9. 
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CHAUMONTAtS ET tANOROIS. 



AutrefÔ on iBÛvô dît : . 
—Lé Langroîs ont d' raisprit; 
lias od heû lé Chàumônoîs, 
«sissai-z-en deux, chQ8Îssai-ZHBia*froiB, 
Mâs od heû lé ChâumonôIs 
L'empothent su lé ]L^ngroi9 . ; 

Ai Langue on.fl si éthodl 
Qu'on nesai quéjô on vi; 
Mfts ai Chaumont 1' saîmediV 
Ion leu quantième, seû le venredî^ 
Mâs ai Chaumont F saimedi 
Tojô lai s*maigne figni. 

Leu dimanche, drés V maùin, 
Leu nommai Piarre Reubin ' 
L' long dàs rues s'en vai criant : 
■-•Neu l'eubliai pas, soiiyenaî vos en, 
L' long das rues s'en vai criant : 
— Deu lai jonaie on fait ran. 

Et peut tôt après V dignai , 
On tient grande aissembiaf; 
Chaicun dit son sentiment 
^îl'egft du bée, ou ben du peu temps,. 
Chaicun dit sotf sentiment 
D' que cotai deut venir leu vent. 

D6 que teut d raiseulu, 
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On grimpe vithe dessû 
L' kiochai, poû leu queue tonai 
Et poû leu loyai, et poû Tairestai, 
L' kioehai poû lau quôUfi tMâi . 
Par OU quel â daicidiai. 

Par haiza j'y fii in jô 
Queu r feu aitô au faubô; 
Poû faire chainger leii yènt, .*,.'_ 
Leu mare fit tonal F qu$uc prom£emè9t, 
Poû faire chaîiig^r leu vent . • . 
Deulai viUesuléçt^amps. , 

Ai Langre y fait frô, dit-on ; * 
Mâs y fait chaud ai Chaumont, 
Car quand bîge veutventaî, 
Pou ben l'aitraipai, rèmpoichai d'entraî» 
Car quant big'e veut veatai, 
Lai pbthe on y fait fremai. 

Ai Nouei, ai lai Saint-Jean, 
Lai music, c'a du plain chant : 
Stu, qui fait basse, at obligeai; 
Poû grossi saivô, d'allais'enrimAÎ; 
Stu, qui fait basse, at obligeai 
Tojô d'allai seù baignai. 

J' peurô pu long qu* ceci 
Poussai mon panai^eri ; 
Mâs croiai teujô qu' Chanmont 
Me sârai ben graidcHi son bée reaoHi; 
Mâs croiai teuiô gji' Chauwpçj^ 
S' vanterai aveu r*5o» j(l). 



(1) GoUecUondeM. CABifANDKr.^Unjfres et XUhaumoiit 



«- 



AWBUX À.Pp;iMS^liS8Ç). 



Beauté, bonté, honneur et courtoisie, 
^oble maintien, gent corps et noble atour, 
humble parler et belle compaignie, 
^our festoier toutes geûs de valeur, 
'DvftW plalsaps gWAÎes 4fl (ïoulço^r, 
<}a« ta^t liictes d'onneur ii. e^trangien», 
^I)e grans festes et de nobles mengiers, 
^^our le départ dont je souspire et plaings, 
^dieu te dy, noble cité de Rains. 

Sur toutes dois avoir la seignourie; 
d quant à moy, je te donne m'amour. 
Tu es du roy et du sacre crabelie ; 
£t si aymes ton naturel seignour, 
Ses gens aussi : mais tu portes la flour 
De festoier et chanter voulentiers. 
Dames, aies les cuers frans et entiers 1 
En merciant de cuer, jointes mains, 
Adieu te dy, noble cité de Rains. 

On mayne en toy très noble et bonne vie : 
Du royaume es le droit chief et Vonnour. 



^^nt ùtiiées sardes montagnes t le vent y joue donc nn grand 
^l e.^Cette chanson, écrite en patois de la Haute-Marne, 
^^t encore une malice innocente dictée par des rivalités de 
^^Isinage. Les Langrois disaient encore : 
^ , Cest un enfant de Chaumont : 

Belle entrée et la fin non. 
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Si mè fait mal de toy la départie, 
Et n'aray bien jnsques à mon retour. 
Devers Saint-Lié me suis mis en destour, 
Et tant com j-ay peu voir tes dochiers, 
T'ay regardé ; et par agenoulliers. 
Piteusement fa de dire contrains : 
Adieu te dy, noble cité de Rains (1). 

(1) En 1388, Charles VI vint à Reims, au fètovr de la 
guerre de Gaehlres;. il y fat déclara n^ljeurvie^l^.^fette 
occasion, il y eut dans la ville da sacre r^pas sompuieux 
et fêtes galantes. — Saint-Lié est bne petite chapëiré bâtie 
sur la montagne qai domine la plaine éb Reims. — L'auteur 
de cette ballade est E. Descbamps. 
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' BEDfS AU XVlIe SIÈaB. 



Ooe Reims est nn triste séjont! 
Tout rhiver, le soleil à peine < 
S'y mohtre une fois par semaine. 
La niiit y dure tout le jourt ^ 
Tout Vété, l'objet ^eij'aidoré, 
iVwr les diamps, quitte la dté: 
Tout bien peséj Reims est encore 
Pins plaisant Thiver que Tété (i). 



(l)Ce§ vers OBt été eompoiéi par F» de Maacfoii, 
knqo'il était a?ooat, m ia63« Né à Nbyon, m 161», U 
noonit dianoine 4e Reims, en iTtS. — OBuwru dfotrftf 
étMtmeratiB, — L. pAiii, 1. 1, p. 15. 



M 



LES RltMOISES DU XVH» SltCLE. 



n n'^t. cité que je préfère i Reims : 
C'est romemeiit et rhonoeiurde U F)faii< 
Car, sttfts.ieoinpter rampeule et les bonsti 
Charmants objets y sont en abondanoej 
Par ce potnti-li je n'entends, quantàmibi» 
Tours xÀ^iportaus^ piaisigeoiiUfiB Galloise 
Ayant trouvé telle, de nps l^émoiseat i 
Friande aàeez pour la bOtiohe d'un rQit(1 



(t) Ces ven célèbres loat de Jean deU FootaiM/Fé 
dea profatiearB de Reims, Fami du ehaaoine Mauroii p 
imntre Hélard« *- Ce Jugement, rendu par un espeit, i 
confirmé par la postérité. ^ Note galante. 




1kt^ 



'toll' 



Tan: m ism iuK duc wk« 
{fut MBxm Jenmife. «k josù^ 

HmncL. dans st moeltessr âÔuiIm^ 
Tim iMm juan lai ïsnii 4Uau 
Cm i^ummit mi lù 4i8K te ^MW 
Bdî} fioc dnoL rrnai» m 3MMW. Ai^^^ 

Vm fsk par. la càé »ai(pâlk; 
Pour (*T jûn, )pK âe ntètrK! 
Vvk tsmf imik «B fBoiiw là ^i«0^ 
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Grâce à la hauteur des maisons. 8 
Des bras Tactivité propice 
Vous offre àfieims^ chuis tou les tem; 
Des bons hommes.... en pain d'épice 
Plus qu'on n'y compte d'habitants. b 
Plus de chagrins» etc. 

- . •'/'■. 
Si) par quelque foU«. incartade^; /. 
Voyageant loin du sol natal, : • 
Par malheup, je tombe malade^ . > 
Je choisis Reims pour hôpital. ' 6i 
Pour fùB guérir, au lieu de mtnne, 1 
Je n'ai qu'à>p7etndre.des biscuits, 
. Biscuit» trempés dans la tisane : . 
Que Ton récolte en ce pays. h 

Plus de chagrins^ etc. ' 

Pour mieux voir Votre basilique, 
Où plus d'un grand souvenir dort. 
Auprès du chef-d'œuvire gothique, 
J'ai pi:is ma chambre au Liothd'Or, h 
Ces beaux clochers du Moyen-Age 
Parlent au voyageur fervent; ^ ' ' 
Mais, pour quelqu'un du voisinage. 
Les cloches parlent trop souvent. b\ 
Plus de chagrins, ëtd. 

Ardent amatéiir de l'antique,' 
Vainement, et j'en ai gémi;^ ; 

J'ai cherché, comme une relique, " ' 
La Sainte Ampouie à Saint-Hemi. b\ 
Mais au théâtre, où va la foule, , 
J'ai tant apit)laudi de refrains, / '.^ 
Que moi, qui voulais une ampoule, !^ , 
Je m'en suis trouvé plein les nfiains. ' b\ 
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Plus de chagrins, 
nos de chagrins sur les bords de la Vesle, 
Non» je ne crains 
nus les chagrins ; 
Tons mes jours sont sereins 
A Reims, Reims (1)! 



{%) Chanson oompotée |Mur E. de Pradtl, improTin- 
teur. — 1837. 
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LES RÉMOIS D'AtlWURD^lrtJÏ. 



Jadis, une humble diligence 
Da maint Rémois étonnait l'œil; 
Pour une affaire d'importance. 
On allait jusqu'à. . . . Cormontreuil ! 
Aujourd'hui, grâce à la vapeur, 
Le Rémois voyage sans peur. 
Et, ce qu'à bon droit on remarque. 
S'il meurt ailleurs qu'en son pays, 
Ce n'est point parce qu'il s'embarque 
Sans emporter quelques biscuits. 
Voilà pourquoi tous les Rémois 
Voyagent bien plus qu'autrefois! 

A cette époque de lumière, 
Reim^ fut longtemps déshérité. 
Houzeau parut : la ville entière 
A resplendi de sa clarté. 
S^il y demeure, par hasard. 
Quelque pessimiste en retard 
Ou quelque louche misanthrope 
Qui rêve un monde tout en noir, 
Honte à cet entêté myope, 
Qui persiste à ne pas y voir! 
Voilà pourquoi tous les Rémois 
Sont plus éclairés qu'autrefois ! 

Parfois, l'amant, prés de sa belle, 
N'ose laisser parler son cœur, 
Et la plume tombe, rebelle, 



} 
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D'entre les doigts de maint auteur. 

Pour rendre rhomme audacieux, 

11 est on philtre précieui; 

Et si Tesprit bat la campagne, 

Quand il veut s'unir i l'amour, 

Â Reims, dans les flots du Champagne, 

Tous deux renaissent chaque jour. 

Voilà pourquoi tous les Rémois 

Ont bien plue d'esprit qu'autrefois (1) 1 



(IjCeUe chanson est l'œuvre de M. P. Dnbois. —Elle 
eti tirée d'une eomédie-iuroverbe intitulée : W MotOmu, cte. 
— Reims, 1855. 
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LE RENDEZ-VOUS DE LA FOIRE 5E REIl 



Aujourd'hui qu' la gaiié brille. 
Faut joliment s'amuser ; 
Faut fair' danser les jeunes filles ; 
Amis, il faut s'en donner. 

A la foire de Reims courons, ' 

Jeunes garçons, jeunes fillettes; 
Que l'harmonie des violons 
Nous fasse pincer 1' rigodon ! 

A Reims, il y a d' jolies filles. 
Des minois faits pour charmer; 
Dans leurs yeux l'amour pétille, 
Leur vertu est admirée, -r A la foire, etc. 

Les fdles des voisins villages 
Ont aussi jolis maintiens. 
Eli' viennent pour danser, je gage. 
Au refrain des tambourins. — A la foire- 
Les garçons, justes et paisibles, 
Sont aimés d' la société. 
Leur gaité franche et sensible 
Partout sera respectée. — A la foire, etc. 

Jeunes garçons, jeunes filles, 
Accourez donc folâtrer : 
Aui hiboux faisons la mine, 
Conservons notre gaîté. — A la foire, etc. 



Pères et mères de famille, 
Quelle ivresse de voir danser 
Jeuhës garçons et jeunes filles ! 
Vous en êtes les ouvriers. 

A la foire de Reims courons, 
Jeunes garçons, jeunes fillettes ; 
Que rharmonie des violons 
Vous fasse pincer Y rigodon (1). 



(1) n s'agit de Ja graode foiro oaverte à Rdims le lundi 
de PàqutSi Noos engageons nos jeunes compatriotes à 
conserver la bonne réputation de leurs devanciers. — On 
n'osera plus leur appliquer ce foudroyant couplet qu'un soir 
j'entendis chanter dans le faubourg Cérès : 

Quand un garçon vaut mieux qu'un chien, 

C'est par aventure : 
si par basard il fait du bien, 

C'est contre sa nature. 
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LA FOIRfi DE BEIMS AU XVI« SiSC] 



L'antr' jour, je .ravesois. 
De la foim de Rein»* 
Je rèneoiifrai trois nonnes 
Qui dansoient main à main : 

— Faut-41 ({ne je vous aime, 
Moi qui n' vous eomois potiitl 

Je reMontrai trois momies 
Qui dansoieftt strr le foin ; 
La plus jenne des trois, 
Elle ne dansait poiirt. — Faul-il, 

La plus jeune des trois. 
Elle ne dansoit point; 
Je la pri' de me dire 
Quelle douleur la point. — Faut- 

Je la pri' de me dire 
Quelle douleur la point : 

— Si vous êtes malade. 

Ne me le oélez point! — Faut-il, 

Si vous êtes malade, 
Ne me le celez point; 
Je vous don'rai d'une herbe 
Qui croit dedans la main. — Faut- 

Je vous don'rai d'une herbe 
Qui croit dedans la main. 
Si-z-en prenez le soir, 
Guarirez le matin. — Faut-il, etc. 
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Si-z-en prenez le soir, 
Guarirez le matin. 

— Vraiment, se dit la fiUe, 

Voilà bon médecin ! — Faut-il^ etc. 

Vraiment, se dit la fille, 
Voilà bon médecin, 
Qni ^érît les fillettes 
Et ne les I)1esse point. 

— Faîit-il que je vous aime, 

Moi qui n' vous connpis point (1). 



(1) 1548. — ilM(*i0 imitielm. — CUmt-BtAZR, tome II, 
page 186. 



82 — 



SENS AU xvi« siècle;. 



Noble ville de Sens, ville de renommi&ie, 
Auprès de la rivière tu es bien colloqùèe. 
D'une part, les bons vins^ et d'autre part, la { 
Les jardins d*environ valent une^ contrée. 



SENS AU XIXe SIÈCLE. 



Sens, ville agréable et simple en appar< 
tu contiens en tes murs miÛe magnificei 
Car qui voit Sens et ses environs 
Sent en son sein cinq cents sensations. 
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TROYES EN CHAMPAGNE (1385) 



Adieu, m'amour! adieu, Troye en Cham- 
Adieu, plaisant et très douce cité ! [paigne ! 
De mon départ faut que je me complaigne : 
Adieu, m'amour l adieu,TroyeenGhampaigne ! 
En France n'a, n'en royaume d'Espaigne, 
Ville que soit de tel authorité : 
Adieu, m'amour 1 adieu,TroyeenChampaigne ! 

Noble cité, ville très amoureuse. 
Adieu te dy, jusques à mon retour : 
De Champaigne es comtesse vertueuse. 
Noble cité, ville très amoureuse, 
Troye as nom; à tous es gracieuse. 
Bons cytoyens, dames de bel atour, 
Noble cité, ville très amoureuse. 

Troie est biaux noms, plaisant et gracieux, 
Où l'on sçet bien gens d'onour festoyer ; 
De raison doit li lieux estre amoureux. 
Troye est biaux noms, plaisant et gracieux : 
Preuver le puis par Hélène et par ceulx 
Qui de Grèce vouldrent la ostoyer. 
Troye est biaux noms , plaisant et gra- 

[cieux (1). 

(ij Quand E. Deschamps fit cette ballade, il n*y avait 
pas encore un siècle que Troycs était la capitale du comté 
de Champagne. La cour y passa : réception gracieuse lui 
fut faite, et le poète paya la dette de la reconnaissance par 
d*aimables propos. — On disait jadis : 

Femme de Troye, 

Femme de proyc. 
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VERTUS EN CHAMPAGNE (1380). 



Vertus est tille yertueuse. 
Où Dieux fîst vertuensement 
Mainte fontaine merveilleuse, 
En sec lieu merveilleusem^t. 
Pour arrouser le tenement. 
Bons vins a, froment, soille, avaine, 
Moulins, jardins, rivière saine, 
Et qui court contre le souleil. 
Sans tarir, vient de vive vaine : 
Chascun le peut veoir à Tueil. 

Au piet du mont est fructueuse, 
Fondée très dévotement. 
De mainte église précieuse. 
Deux crosses, collège ensement, 
Nostre Dame premièrement, 
Saint Sauveur, et sur le domaine 
Saint Jehan : l'autre église prochaine 
Est Saint Martin de doulz aeueil, 
Parroche du lieu souveraine : 
Ghascun le peut veoir à Tueil. 

Maison Dieu y a gracieuse, 
Maladerie, et mesmement 
Conté, seaulx, justice piteuse, 
Très bon air, bel esbatement ; 
Brie au-dessus, boys largement, 
Carrières, Moymer, la Champaigne, 
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Et Marne de près Taccompaigne, 
D'Espemay et à Bussueil. 
Bons firoits a, bestauh et montaigne : 
dMURnui le peut vecir à rueU. 

L*B!fTOT. 

Prince, dès le temps Gharlemaine, 
Qoi ficha son tref sur la plaine, 
Devant Vaymer est en e«t«eil 
Vertus, qui a moult à soufirir paine 
Des Anglois par feu gasté et vaine : 
Chascun le peut veoir à Tneil (1). 



(1) E. Defichami» , dans oatte baHadie, nous dépeint 
Yertns, sa patrie, à la fin dn JXf* siècle. En 1S80, les 
Anglais saccagèrent cette ville et détruisirent la maison du 
poète. En 1388, Gluurlss VI lui donna quatre cents écus 
d'or pour la relever. — La Berle est une. source qui sort de 
dessous l'église Saint-Martin. — Uaynur est un des noms 
donnés au mont Aimé. — Biêuuil, petit village situé entre 
Vertus et Epemay. 



CHANSONS D'US ET COyTUiES 



LE PREMIER JOUR DE L'AN. ' 



. Voici le premier jour de Tan ! 
Que donnerai-je à ma mîfeT . . 

Une perdrisole 
Qui va, qui vient, qui vole 
Et qui vole aux champs. 

Voici le deuxième jour de Fan 1 
Que donnerai-je à ma mie? 
Deux tourterelles, une perdrisole, etc. 

Voici le troisième jour de Tan î 
Que donnerai-je à ma mie? 
Trois ramiers au bois, deux tourterelles, < 

Voici le quatrième jour de Tan ! 
Que donnerai-ja à ma mie? 
Quatre canards volant en l'air, trois rami< 

Voici le cinquième jour de Tan ! 
Que donnerai-je à ma mie? 
Cinq lapins courant par terre, quatre canai 
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Voici le sixième jour de V^n !. 
Que donnerai-je à ma mie? , 
Six lièvres a^x champs» cinq .ï^pi^s courant par 

rterre,etc. 

Voici le septième jour deran ! 
Que donnerai-je à ma mie? 
S6{rt chiens . chassant^ six lièvres aux champs. 

Voici le htdliéme fdtir de Tan ! 
Que donnerai-je à ma mie? 
Huit pourceaux grillant, sept chiens chassant. 

Voici le neuvième jour de Tan ! 

Que donnerai-je à ma mie? 
Neuf moutons tondus, huit pourceaux gril- 
lant, etc. 

Voici le dixième jour de Tan! 

Que donnerai-je à ma mie? 
Dix bœufs cornus, neuf moutons tondus, etc. 

Voici le onzième jour de Tan! 
Que donnerai-je à ma mie? 
Onze tonnes de vin blanc, dix bœufs cornus. 

Voici le douzième jour de l'an ! 
Que donnerai-je à ma mie? 

Douze moulins tournant, 

Onze tonnes de vin blanc, 

Dix bœufs cornus, 

Neuf moutons tondus, 

Huit pourceaux grillant, 

Sept chiens chassant^ 

Six lièvres aux champs. 

Cinq lapins courant par terre, 

Quatre canards volant en l'air, 
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Trois ramiers au bois, 
DenxtoturtereDe^» 
Une perdrisole 
Qoi va, qui vient, qn! vole, 
Et qui vole aux champs (1). 



(I) AideiiiMt.«-Qoll(Kftioik d« M. Hmn.-^AwL étnuies 
données dans chaque coaplet, on ajoute celles indiquées dans 
le précédent! «iisâ lûdecnler a-t-ilseiMvers. 



— » — 

LK JOUR DSS ROIS. 

LA PART DE DIEU. 



Vous et Yotre oompagnie : 
Si je viens ici ](^rè8êitt. 
Ce n'est pas ptr gonrmaadie. 
Mais c'est pour l'amour de Dieu. 
Donnez-nous la part à Dieu t 

Si vous ne voulez la donner^ 
Ne nous faites point attendre^ 
Car il fait bien froid; voyez. 
J'ai ma camarade qui tremble, 
Et nous tremblons bien tous deux. 
Donnez-nous la part à Dieu ! 

La part à Dieu, ma bonne dame, 
La part à Dieu, s'il vousplait (1)1 



(I) Toiuie, Attbe.*«-Golleotioii de M. Lomn.^Le jour des 
Rois, à la nuit tombante, les jeunes filles de chaqae village, 
par groupe de cinq à six, la tète cachée dans leur mante, 
et uii panier neuf au bras, allaient chanter ces couplets à la 
porte des maisons où Ton fêtait les Rois.— On les faisait 
entrer, et elles recommençaient leur chanson; après avoir 
tenté de les reconnaître, on leur donnait du gâteau 
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LA CHANSON DU JOUR DES ROIS. 



Ecoutez, seigneurs bourgeois, 
Nous prions Dieu et saint Eloy, 
Le grand saint Hubert, notre Ardennois, 
Qu'ils vous donnent bonne santé, 
Bonne santé à volonté. 
Quand nous serons tretous morts. 
Et dans la terre boutés, . 
Point def parents ni d'amis 
Ne nous viendront visiter. 
Voilà la mort ! qu'en ferons-nous ? 
En la jetant, elle fleurira 

A l'honneur des trois rois (1). 



(1) Gespunsart (Ardennes).— ^llection de M. Golun.^ 
Le jour des Rois, ^ Theure où, sous chaque toit« se faisait 
le repas de famille, les pauvres gees, les petits chevriers 
allaient de porte eu porte demander la part des pauvres, la 
part de Dm.-^Avant de prononcer les trois derniers vers, 
un des chanteurs pénétrait dans la maison, s'avançait vers 
le foyer, y prenait un charbon ronge, le jetait par terre 
comme pour purifier le sol, et sortait en achevant son cou- 
plet. Peut-être était-ce une réminiscence d'une vieille cou- 
tume ardennaise. La veille du jour des Rois,- on allumait 
des tordies de paille avec lesquelles on parcourait les jar- 
dins, en prononçant des malédictions contre les animaux 
malfaisants. 
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LA CHANSON DU ROY DE LA FÈVE. 



CriiHifitous : -r^ L(e roy boit. 
De forte haleine. 
Vuider ore se doit 
La tassery)i9iii,e. 

Elisons quelque roy 
Qui aimeàboire: 
Le vin chasse Tesmoy 
De la mémoire. 

AmiSy en ce repas, 
Beuvons sans trêve; 
Nous n'élirons là-bas 
Un roy de fève. 

Au Louvre, aussi bien 
. .Qu'aux! maisonnettes, 
La mort n'espargne rien 

De sa sagette. 

Il ne nous faut nourrir 
Longue espérance : 
1 0n voit souvent mourir 
Qui, sain, n'y pense (1). 



(1) Œuvres d'Amadis Javtn, néà Ghaource (Aube), édi- 
tion de 1579. 



— 42 — 
LA RONDE DU JOUR DES ROIS. 



Le jour des Rois, j'ai tant dansé, 
Lon fariri, farira dondé, 
Que je' lOQ' %vài mis uiM^ épft)é,< 
Une épine au, a^,' 
Une épine au {Red. ^^ ' • '' 
Lon fariri, farira dowfiîifie;"* ' 
Lon fariri, farira dondé. 

Que je me suis VM viméçimi au pied, 
Lon fariri, farira dondé*'* 
Un jeune abbé avwtoi'^ IV), ' 
A voulu Fo, To, 
A voulu r^Ww^-Lonfarirt/etc. 

Un jeune aU>&à voaht rôiet, 

Lon fariri, farira dowdéi • '•' 
Mais je n'aime pas tous ces a, 
Tous ces ûy a,a, .M « 
Tous ces abbâBnUL^tt^-Loa fiiriri, etc. 

Je n'aime partons ces .^bé»â, 
Lon fariri, farira dondé. 
Rs ont de si vifaôn^rà, 
De si vilains Ta> 
De si vifains T3ibats.*«*4i0n fariri, etc. 

Us ont de si vilains rabats, 
lon fariri, farira dondé. 
J'aime bien mieaxtous ceso, 
Tous ces 0, 0, o, 
Tous ces officiers. — Lon fariri, etc. 
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J'aime bien mieux tous ces officiers, 
Lon fariri, farira dondé. 
Ils m'ont finit un lA jo, jo, 
Un si jo, 30, jo, 
Si joli bouquet.— Lon fariri, etc. 

Us m'ont fttit M ttjoti bMqMt, 
Lon fariri, fttrin dondé. 
Ils me ronAmis ft mon Manc , 
Â mon blancy Uano» Idanc^ 
À mon b]«iiooor8et.^«<4À>a àiHri, etc. 

Ils me l'ont mis à mon corset, 
Lon fariri, farira dondë. 
Puis ils m'ont fait tant ah I ah ! 
FaHtMtBhl àhtnht • ' 
ITont fait tant danser.— Lon fariri, etc. 

Puis ils m'ont fait tant danser, 
Lon farirî(,larûra diiHidé» 
Que je ladi^ms lois nméjàjof^ Wt Mi» 
Une épine aUyHUa 
Une épina«tt{)ML 
Lon fariri, %ira dombun^i 
Lon fariri, £Biiûa 4oDdé <!).' 



ai YooM.^U4ç^ier cûii|ilat ramèsô Je 86Q<md, %\ la 
chanson est sans fin. 



— 44 — 



LE MARDWRAS.; . ,,. 



Ifordir^îras est arrivé 
Tout couvert de lauriers. . 
Arrive, arrive avec ta âricasse. 
Que je t'en* barbouille la face. 
ifMdrdirGraa est arrivé 
Tout couvert de lauriers (1)! 



• I^';;.- •■ î .-■: -.f ■■,■■ ■ 
LA QUÊTE DUi MAftDl^îRAS. 



Saint Pançard n'a pàs-'^feerij* »: 
Vous i^ialtHil de lui ^n donner ? 
Une petite croûte dé pâté? ' ' 
Taillez haut, laifiez bj».'; 
Si vous n'avez pas de bouteau, ' 
Donnez-lui tôul te morceau <2>.* * 



Ity A Gouaix (SeiDe*et-Manie), les «nfanfe panxmrent le 
village en chantant ces vers. 

(2) Dans les Ardennes et dans quelques villages du 
département de la Marne, on place sur an âne un garçon 
gras et jonfflu, et on le présente de porte en porte en 
chantant ce couplet. On fait un joyeux souper avec ce qu'on 
a recueilli. 
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LÀ CHANSON DU MÂRDI-GRAS A MOIREMONT. 



Cousin, cet anue, V mardi gras, bis. 
Tous les hommes sont à la rue bar, 
Lon lan la di ri rette ; 

Y mingeons dés tripes de berbis, 
Lon lan la di ri ri. 

C'est Pierrot Hérault qu'est le rouaî : bis. 
Sa royauté n'vaume in navai, 

Lon lan la di ri rette, 
Quand y s'rait a moyaietii pourri , 

Lon lan la di ri ri. 

Tous les souldats sont assi lue ; bis. 
On n'a ouarème iun da la rue, 

Lon lan la di ri rette ; 
Pou r détrôner, on fri c' qu'on pourri, 

Lon lan la di ri ri. 

Cousin, tout c' qu'il avont de pu biau, bis. 
C'est dés cocardes à liu chapiaux, 

Lon lan la di ri rette. 
Faites avo des ribans d' papiï, 

Lon lan la di ri ri. 

Verdeau y ine robe d'avocat, bis. 

V bonnet carré et in rabat, 
Lon lan la di ri rette : 

C'est pou jugiër 1' coq à mori, 
Lon lan la di ri ri. 
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C'est in viï co qui pus d' dix ans ; l 
il est aussi dur qu'un fer blanc, 

Lon lan la di ri rette^ 
In loôe n'a pourrais point maingier ; 

Lon lan la di ri ri. 

Ma foi, v'ià tous les baroteux : l 

Jacquot Thoumas ^t aveii zéux, 

Lon lân la di ri retlô. 
Sauve-tu, Potier, la qu'ott viï t' cris, 

Lon lan la di ri ri. 

Qu'est-ce aco ces foôes-là qui v'nont, b 
L*tin y n' civière, Taute ih palon? 

Lon lail la di ri retté; 
Jean d'ssus in âne le dVàiit deîTîir , 

Lon lan la dî ri ri. 

On va faire sauter lés étaux b 

Au bieau mitâïi de la rue hattt, 

Lon lan la dî ri rette ; 
J'ouarans comme y s'foôt feourbillûs, 

Lon lan la dî ri ri (1). 



(i) Patois de lldirettotft (Afame). ^ Àlmmt^ du dépt 
tement de la 4fpme»: . . 
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LE CHANT DES BRANDONS. 

(1^1^ DIMANCHE DE CARÊME.) 



Saint PasceaU) qui n'a pas soupé, 
S'il vous plaît de lui eu donner I 
Taillez haut, 
Taillez bas 
Un bon morceau 
Au milieu du plat. 
Si vous n'avez pas de couteau, 
Donnez tout le morceau ; 
La jambe de fer, 
Qui court comme un cerf; 
La jambe debos, 
Qui reste au culot 
Si vous ne voulez rin donner^ 
Trois fourchettes, 
Trois fourchettes, 
Si vous ne voulez rin donner, 
Trois fourchettes . 
Dâ vô gozier (1) Il 1 



(i) Canton de Gharleville CArdennes).— Le premier di- 
manche de Carême, se célébrait, dans les Ardennes, la fête 
des Brandons. Après avoir jeté dans un feu de fagots quel- 
ques chats, con^plices évidents des sorciers, on faisait, dans 
chaque maison, un joyeux souper. Les pauvres venaient à la 
porte chanter le couplet ci-dessus.— La malédiction contenue 
dans les six derniers vers ne se prononçait qu'en cas de 
refus. Saint Panceau, ou saint Pançart, était un saint de 
fantaisie, patron des gens de bon appétit s aussi, sa requête 
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LE SAMEDI-SAINT. 



Je vous salue avec honneur : 
N'oubliez pas les brouilloneurs. 
Un jour viendra, 
Dieu vous le rendra. 
AUeluia ! 
AUeluia! 
AUeluia {i)l 



était-ell6 chantée dans toutes les occasions où fl y avait fes- 
tins, telles que baptêmes et noces.— La jambe de fer et la 
jambe de bois rappellent une légende ardeunaise, aux termes 
de laquelle un laboureur hospitalier et charitable reçut de 
la Providence des jambes infatigables, des jambes de fer, 
tandis que son voisin, homme avare, se vit nanti de jambes 
de bois.— Collection de M. Golun. 

(1) Gormontreuil (Marne). —Dans les communes sises aux 
environs de Reims, le Samedi-Saint, les enfants parcourent 
les rues en faisant retentir des crécelles, chantent ce couplet 
et crient tous ensemble : — a Voici l'heure des vêpres ! 
voici l'heure de la messe I voici l'heure des ténèbres ! 
voici l'heure des matines! » Puis ils demandent des 
œufs de Pâques. — Les enfants de chœur parcourent aussi 
nos communes en chantant, dans le même but, le cantique : 
O fiHi. 



LES (BVFft DE PAQUES^ 



Bonjour, la société! 
Donnez, dotlû&ék, ddtanléill 
Je viens qiféH^tké» IfbâlêJs: 
Donnez, doMéH, StMii tfl)1 



(1) Gonaiz (Seiiifr«t-llanie).— Les eobnts de la Brie 
«taiwirUfUUde 4'altor ddioMhdflf iMI UsoMtÊi T^iH^. 
•«iMftMJrtdlldétdRiaiiMMBél ll»iMI««bilWll4iMÉi 
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LA FLÈtitr 't)'iitJBÊl»WÈ.-^MAI. 



Aubère, wonbi^p^f, ^,.,:^auU 
Je te cue,a^.el^jffçftd?ip -i/ vî 
Sijeifipjflr^jÇftqbeipi^, i." v.,? ,<i 
Sers-moi de sacrement (i). 



flfiyr,M#B^t ^fl^VidM pria|€Mk|)s».éUil ivéoéeé» Adast^iH» 
campagnes. On en faisait un emblème de pureté, et o»Jiit. 
prêtait des vertus merveilleuses ; on en portait aussi une 
branche comme un préservatif contre le tonnerre. 
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LF^^MAL 



Debout, fillettes ! y'ià le Mai ! . 
Le Mai! le joli mois do Mtoi! 

C'est le mois des amourcUes ; 
C'est le mois chéri des fillettes; 
C'^t te joli mois de Mail 

A votre poile on boute, en Mai, 
' Bouquets, côUfcfhiiès et le mai ; 
' \xtk filles de lielle totirnurc , 
Un peupler de vçrte allure. T--C'cst, etc. 

À Vôtre porte on boute, en Mai, 
, Bouquets, couronnes et le mai ; 
A, la b(^ne ménagère. 
Chêne et bouleau qui prospère. — C'est. 

A Vôtre porte on boute, en Mai, 
Bouquets, couronnes et le mai. 
yiàpour là rèirier de nos belles': 
CRapead tout frais de fleurs nouvelles. 

C'est le mois ^des amourettes : 

C'est le mois chéri des fillettes ; 

C'est le joli mois de Mai (i). 



(1) Seng (Yonne).— Nous avons recueilli grand nombre 
de chansons de Mai ; soavent elles dépassent les dernières 
limites de la décence : nous ne pouvons les publier. 
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AUX MAI1 AUX MAI! 



Mère, voici le mois dô Mai, bis. 

Que tous ceé garçons vont aUx mai. 
Pour couler la la la la la, 

Pour couler la ïeijsîve. 

Que tous ces gardons vont aux Qiai. bis. 
Mère, m'y lairez-vous aller? — Pour, etc. 

Mère, m'y lairez-yous jitferî . ,. bis. 
Un beau mai je rapporterais — «V^ttTi etc. 

Uh beau mai je fâppOttôrâî; bis. 

A ma mie je le planterai* —Pour, etc. 

A ma ttîie jfe ïè ^ttttteWH. ' r ' bis. 
En lui plantant, jeltti*t«î. ^^NM, éc. 

En lui plantant, je lui dirai : bis. 

Tenei^ tti'amie,K»là*48*uil aonai/H^PiJfur, etc. 

Tenez, m^amie, yoilà-;i-un maï^j } j bis. 

— On n*a pas un' ûÙ' po^r im n(ii?a..>:-r{èour. 

— On n'a.pas un' fill' pour un maL bis. 

— Ni un garçon pour un bôûqûet. . 
Pour couler ïa k la la la, ... , 

Pour couler la ïèssîvë (1). 



(i) Ardennes. — Cotteciion de M. Nozot. 
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LA RONDE DU MOIS DE Kàl. 



Voici le mois de Mai/ 
Lon la tel, tire fifé, 
Voici le jnpiB de M?^j :. , 
Que donneràî-je â ma miét **^- 

Nous lai |)IâAf fous, tin lûai, 
Loûlafe, Ûté Wt^y 
Nous lui plant'rons un mai 
Devant sa porte jolie. bis. 

Tout en plantant le tnai; 
Lon laïâ, tire lîrè, 
Tout en plantant le mai, . 
;Nous demandions la iiHe. . bis. 

Nous demanderons la jetttk'é, . 
Lem la la, tfare lire, ^ 

Mous demanderons la jeune, 
Car c'est la pltts joUe. bis. 

la tiein^ qui monte ^n /haut, 
LoQ la la, tire lire, .[/ 

La vieift', qui monte en hAut, 
Qui plrare «t qui «ouiHve. Us. 

Son père, qui PMtend, ; 
Iroa liiia^ -tira lir^it^ 
Son fèm^ qu rentmd : 
— Que vous faut-il, ma fille? bis. 
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— Ma sœur a des amants , 
Lon la la, lire lire, 
Ma sœur a des amants, 
Et nA^ii, je feét'rai fille. : 

. — Consolez-vous, ma fdle, 
Lon la la, tire lire, 
Consolez-voue, ipa fiUe, 
Nous vous mariiEjron^.rïç^é,. 

A un vendeur'd'oîjrtlbns,.* '^ V 
Lonlàlâ;'tirelh-è,-^''^'"" '^^^^ 
A un^.^^n4çur d'çign^ns 
Et marchand de Romîi^s çuîtps]^ 

S'eii'^Và paripi'la yiiïe, ' ' '^^^^^^^ 
Lon la la, tire lire, '' 
S'en va |!jafmi la vijle. 
En criant aux pomniespuites. 

A quatre pour uu "^ol', ' " 
Lon la lâ^' tire lire, 
A qif/lf^e pour un sol^ 
D'est à^ là bonn" p^ archan^isjç {\). . 

(1) Boutancourt, Daigii;f«'i[Afâéi|n6ft). ^ Coll€ciioi 
MM. CoLLur et Nozot. — Le 30 Avril au soir, les y 
gens des Ai^^es. parcouraient les viUa(;e8.en cha 
des chansons joyeuses telles ç^ijie cene-ci. On leuii de 
des œufs ou de Targent. — Lé lendemaik, ih pikntaie 
arbre orné da^tvittattkel' de fleuts devant ' lA^ t>or 
Téglîse» et le plaçaiflstr flouiEk;ji!invoça|i€!Ai,^Oijba Y 
— Dans certaines communes, à la porte de chaque m 
où se trouvait une-jeunç bachelette» op plaçait des 
chages de charma," ae l)buïeAu, si' ^le était ai 
et bonne; d'épine, si 8Clâ^*humëàrr<'(tàll ilinrèchi 
sureau, dont le fruit ;tAd|fi:)Sl i(tf^.cp9A«i^:*ii^tai 
sauf. reproche,. 5 jj, ,..,. ., ^:^,,. ...„.,. ^ ,• • 
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MINUIT^ DU PREMIER MFAL 

..;.■:;. /.îf^.?. •::• 



Voicile lAM^'tfeftàV:''^ ' '^ 
Il ne faut plus dormir. 

F^ant aller voif;,^,nMé) ^ v 
A rheure de minuit. 
Lurette à fin luron 1 
Lurette à luron fin! 

Elle est à sa fenêtre : 
— Ha mie, y dormez-vous? 
— Je n'y dors pas : j'y veille. 
Ami, je pense à vous. — Lurette, etc. 

— ^J'ai l'épaule rompue 
D'avoir porté le mai. 
Si ma mie était sage ^1),. 
Eir m'en remercierait.—Lurette, etc. 

Bla mie est trop jeunette: 
D'amour n' sait ce que c'est. 
Ha mie, ma douce amie. 
Faites-moi un bouquet.— Lurette^ etc. 

— Quel bouquet vousferais-je? 
Les romarins sont secs. 
—La blanche marguerite 
Ne perd pas sa couleur. — ^Lurette, etc. 

I ^^ Ce mot a ici le vieux sens de la langue des Francs : it 
^^ savante, intelligente, q\ii connaît les usages. 
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Non plus qa'une fillette, 
Prés d'un ftWM Nrfiteuri . 
Ma mie, ma douce amie, 
Pour un bouquet, mon cœur. 
Lurette à fin luron I 
Lurette à luroB fin (1) ! 



(1) Yonne, Ardennes : Velly» Malandry.— Goll«ctîoi 
G. Tabbé. Collection d*tr«Nbioir. "' ^' ^ 



:'.'iV. 
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LE JOLI MOIS m MAL 



LaissoM le lit et le sommeiU 

Cette journée : 
Pour nom raiHwe wat front termeil 

Est dé|à Bée. 
Or que le ciel est le jàns gai, 
En ce graeieui mois de Ifei, 

Aimons, Mignonne*, 
Gontenton» notre ardent désir : 
En ce monde n'a du plaisir 

Qui ne s'en dqniie. 

Viens, belle, viens te promener 

Dans ce bocage : 
Entends les oiseaux jargonner 

De leur ramage. 
Mais écoute comme sur nous 
Le rossignol est le plus doux, 

Sans qu'il se lasse. 
Oublions tout deuil, tout ennui, 
Pour nous réjouir comme lui : 

Le temps se passe! 

Ce vieillard, contraire aux amants, 

Des ailes porte , 
Et, en fuyant, nos meilleurs ans 

Bien loin emporte. 
Quand ridée, un jour, tu seras, 
Mélancolique, tu diras : 

— J'étois peu sage, 
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Qai n'usois point de la beauté 
Que si tost le temps a osté 
Deiiïlônirisagfe^J ' j -• < 

Laissons ce regret et ce pleur 

A la vieillesse : 
Jeunes» il liwt cueillir laileur i;,. 

DelajeunessQ. ; f; . .i; ,: 
Orque le,çieli,est lejdw gàii^,.,; îj 
En ce gracieux moi^ d^ Ms^i, ,.■:] 

Aimo»8, MignomiQ, , > 
Contentons notre ardeqt (désir. : . 
En ce monde n'a du plaisi^*, .:/ 

Qui.ne s'f» dQ.paQi(d).,: i 



(1) Ces gracieux vers sont do notre compâmoto Jean I 
serat.— 1580. 



•)i: 
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LA QUÊTE DU MOIS DÉ MAI. 



Marie est une merveille 
Plus brillante que le jour : 
Sa beauté est sans pareille; 
Sans pareil est son amour. 
A l'honneur de Notre Dame 
Il nous faut chanter toujours : 
Marie, à toi notre flamme ! 
Marie, à toi notre amour ! 



mère de mon Dieu, 
Vous quittez ce bas lieu 
Pour jouir dans le ciel 
Du repos étemel. 
Ouvrez-nous donc, un jour. 
Le céleste séjour. 
Nous sommes à genoux : 
Reine, priez pour nous (4). 



(1) Collection de M. CoLUN.—Ces deux chansmi étaient 
en usageàGespuDsart (Ârdennes); la première est Tœuvre 
de M. Brouet, curé dé eetle commune : il fut enlevé» le 8 
Août 1705, par des cavaliers autrichiens <|ui ravageaient les 
Ardennes, et ne reparut plus.— La seconde fut composée par 
M. Marcel, ancien officier des armées royales, mort en 
1800.— On appelait irtnuijiettei les jeunes filles qui chan- 
taient ces couplets. Elles allaient les dire de porte en porte, 
pendant les quatre dimanches du mois de Mai. Les per- 
sonnes mariées dans Tannée leur devaient cinq sous* Le 
résultat de la quête servait à Ventretien de Tautel de la 
Vierge. Les trimazettes portaient des cierges aux processions; 
le dimanche, elles escortaient le pain bénit. 
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U CHANSON DS MM. 



Bonjou, ma dame, vous n' s^vez? 
C'est le mois qui est entré ; 
Il est venu vous demande! 
Vote divine charité. 

Qb! Jémi-Cbri3tl 
OhUé^ufi-Chrifitl 
C'est 1q ini7i$9 pot^ moi», 
Le mois de Mai, qui est entré I 

Trimasots ! en nous en allant 
Nous promenei eddans les champs, 
Nous y ons trouvé les blés si grands,* 
Les aubépin* en fleurissant.— Oh 1 Jésus. 

Dam', quand voV mari $'ra dehors. 
Que Dieu lui garde son sain corpat 
N'en soit de peu, ni moina ni peu, 
Ni en danger de sur son corps, ---Oh! Jésus 

Ma dame, nous vous remercions; 
C n'est pas pour nous qu' nous demandons 
C'est pour la Vierge et son enfant; 
Eir priera Dieu et son fils. 

Obi Jésus-Christ I 
Ohl Jésus-Christ! 
C'est le mois, note mois, 
Le mois de Mai, qui est entré 0)1 



(1) Saiiàte-Menebould (Marne).— Le produit de la qu^ 
"faite en cbaDlant cas couplets 61*1! t destiné à TentreUep ( 
4a chapelle de Ja Vierge. 
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I,ES TWMOUZETTES.. 



Trimouzeties, emmi les champs ! bis. 
^^Nous ervenons eddans Les chimps ; 
-^'avons trouvé les bléssi.graad8 
^Btlus avaines on avenont, 

Trimouzettes, irimouzettes. 

Cet le Mai, 
Mois ed Mai ; 
Cet le joli mois ed Mai. 

Quand vot' mari s'on va dehors, bis. 
<he Dieu soit bon à soun accord, 
Et à raccorde de son fils, 
Fils Jésus, fils Jésus I —Cet le Mai, etc. . 

Quand vous couchez vot' bel enfant, bis. 
Vous le couchez et le leuvez^ 
Et à toute heure ed la journée, 
Glddevant Dieu, eddevant Dieu. — Cet, etc. 

En passant eddevant vot' porte, bis. 
O' n'étpaspou nous qu' nous edmandons : 
O'èt pou aidey achetey u cierge, 
^t pou lumey la noble Vierge 
eddevant Dieu, eddevant Dieu. — Cet, etc. 

U p'tit brin ed vot' farine ! bis. 

^' n'ètpasfou nous qu' nous edmandons: 

7 
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C'èt pou la Vierge et son saint fils, 

Fils Jésus, fils Jésus! — Cet le Mai, etc. 

Mamse&é, nous wm remercions. bis. 
C n'ét pas pou nous qu' nous edmandons : 
Cet pou la Vierge et son saint fils, 
Fils Jésus, fils Jésus! 

" CèfleMai, 
Hoîs ed M»; 
Cet le joB ttwis de Mai (i). - 



(1) Berni, près Reims (Bfarne). — La quête des Trimoa- 
zettes avait aussi pour but de: fem, avec la farine 
recueillie, un .gâteau que mangeaient, le soir du premier 
Mai, les jeunes-quêteuses. 



.:»•• - .i^'i'l i'î. 
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LA CHANSON Dfi\A TRIMOUZETTJS. 



Trimouzette ! belle femme de céans, 
Nous revenons d'avas les champs ; 
Nous ont trouvé les blés si grands, 
La blanche épine en florissant, 
Son fils Jésus^ belle femme de céans ^ 

Si nous venons devant votre porte, 
C'est pas pottt boire ni pour manger : 
C'est pour aider à avoir un cierge» 
Pour y lumer la Sainte Vierge, 
Son fils Jésus, belle femme de céans; 

Un petit grain de votre fariiie 
Nb nous faites pas tant demander : 
Notre Dame est bonne assez 
Pour vous bien récompenser ^ 
Sob fils Jésus, beUe femmede céans (1). 



(i).YAriattte 4^ jMiys^de Reihel. — Âa i*' Mai, une 
fillette, aussi jolie qa*on peut la trouver, est habillée 
de blanc: our lui pose sur, la tète une couronne de 
fleurs et de tuban^. $es compagnes l'escortent et, en 
chantant ces trois coupkls, elles Vont de maison, en maison 
demaodor de la lanne pour en faire, pBj gâtjBau. — 
Uargent recueilli sert à rentretiep de, Fautel de la 
Vierge. ,t- La jeune fille vètué dé blanc se noiâme la 
ïmiK>iiMflè. • ■-...:« ■■"■ 
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LES TRIMOUZETtËS < DE «ELLES. 



Belle dame dei céans, 
En reTenant parmi ces champSi 
Nousavons^ trouvé les blés si grands. 
Les avoines et l'avenanV > - 
La blanche épine fleurissant.' ' \ . = . 

Tfimouzettes ! 
C'est le bai mois de Mai, 
C'est le joli mois de Mai. 

Quand votre mari s'en va dehors, 
Que Dieu lui donne son accord, 
Et Taccord. de son fils, 
De son fils Jéi^s-Ghrist. — Trimouzettes. 

Quand vous couchez votre bel enfaqt, 
De îa main de Dieu dpit être sagné (1), 
Au coucher, au lever, 
A toute heure de la journée, 

DevantDieu.— Trimouzettes, etc. 

••• ll'H • .-. . . , ■ . ■ 1 

i 

. , Un petit brin de vot' farine! 
Un petit œuf de vot' géline ! . 
•C^ n'est pas pour boire, ni pour manger: i» 
C'est potir avoir un joli cierge^ 

Pour lumer la Sainte Vierge.— JrjiHioli- 

[zettes, etc. 

(1) Signé.— A GhAlonSi on disait le lanne, pour le tigniL 
i« cloche. 



— es- 
Madame, nous vous remercions : 
Nous prierons Dieu pour votre maison. 
Notre-Dame est bçmne assez 
Pour vous bien récompenser. 

Trimouzettes! 
C'est le bç^i mois deMaî, 
C'est le joli mois dé Mai (1). 



(' > Oommaoe de Sdlet (Harne) ; ^SmUêi^m de la eom- 
nn«i«, par M. rabbé BoK. 
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1!;. :•■• ': * "fî:, ir-n* r' ■ ;. .n; / 

^- LES TWMAZOTS; ■ ^^ 



No vlà autèJîipsd'éStrîiii&ts, '■,^ 
Qui vont chanté pê niônt, p&vàùil 
Voleu savoué tôt plein d* novelles 

trimazos! .': .r., 

Ç'at le Maye! 
mi Maye! 
Ç'at le joli mois de Maye ! 
Ç'at letrimazots(i) 1 



(I) Patois du p^vys de Bar-le-Duc, de Vitry-le-François, de 
Ghaumont, de Langres.— Cette chanson, dont nous n'avons, 
malheureusement, que ce couplet, était chantée par trois 
jeunes garçons : on les nommait les ttimagois. 
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CHANSON DE LA FONTAINE D'AZON. 
(20 JtfftiOT.) 



Auprès d'Azon, 
. $ur Je gazoû, 
^Dn Viojlit 46S iUiettds geyaâlles . . 

Your cbnnaîti^e^ il leur mou^emeot^ 

Si, dans le cours de fan^ 
^ç^ ; i^seront d'être fillfés. . 
4e^ ^s si le signe BSt bon,. 
^«^s l'iQj^^wUette allait .au IbncL .. . : 

Dans ce mystérieux bassin, 

. Gâ9te;Stinikar4t^ili0» 

lacKs, eonsiiltnt de Thymen 
, X'aîb^ 
•. IfpW jÀiiîr à*uh .pàrÊiU bonheur, 
ttes^ jEUBès» boA avoir ^un ^ccMir 



(1) Sens. — Collection G.-Th. Takmè, — Lorsque sainte 
vXolombe eut été martyrisée près de Sens, un seigneur, 
^ommé Azon, lui donna la sépulture, et sur sa tombe 
^leva un oratoire détroit seuleop^nt en 1793. Près dç là 
jaillissait une source qui prit le nom du fondateur. Le jour 
^e la fête dite de Sainte-Colombe, les jeunes filles de 
^ns sê rendaient à cette source, et plaçaient légèrement 
«ur \eà eaux des épingles ou des aiguilles. Si elles sur- 
nageaient un instant, elles se mariaient dans Tannée. — 
De là joie, crainte et désespoir ; de là ces deux couplets, 
et bien d*autres que nous ne pouvons publier. 



) 



LA TOUSSAINT, 

ou LES NIFLETTES DE PROVINS. 



Voilà mes petites, voilà mes grosses, 
Voilà mes niflettes toutes chaudes! 
C'est mon' maître qui les fabriiçue, / 
Pour- tontëiîter ses pratiques. 
Arrivez tous, petits et grands. 
Voyez, c'est tout chaud, tout bouillant 1 
Voilà mes petites, voilà mes groisses, 
Voilà mes niflettes toutes chaudes (i) ! 



(i) Provins. * MM. Michbum et Bovboituôt. — A 
Provins, depais un temps immémorial « ce oonilet est 
chanté, le jour de la Toussaint, par de je^vies marchands 
de nifletUs. On nommiei ainsi des pâtisseries chaudes et 
pleines de créine. — Nijfht est un suniom donné aux 
gourmets. — Nifiér, renifler^ c'est flairer aveè affectation.— 
Se régaler le !•* Novembre, est-ce une réminiscepceides repas 
funéraires des anciens? est-ce célébrer joyeusement la fdte 
de tous les saints? 



LE WT D0 COtIVRB-PEU, ft PROVINS 



Au soir que chascim yohfe 
En son hôtel pour )péurtle noise, 
Et au matin la génX poW voir, 
A Dieu servir Md!fe*êmotiVdir r' ' 
Le nom de Marie je j^orte, 
Chiî ôstdë'pârafdfe làpbrte. ' ' 






(I) U moyittM doobe de réglise de Saint-Pierre^ à Pro- 
vias, serrait à sonner le eonvre-fea et rangélos* Elle por- 
tait ce siiain, et ftttlefond«eLen:^oo,-HQ(>V^^«^deM.MI- 



••• .r 



-TO- 



LB§>fPi:TiT.S;i>^ils m mhmi 



Eh ! v,'ià, 1^$, .ftjjb,^ : • . ! :,;„. .;,; j^i 
Pâté»:tftJ^;ClMU»^i--,..: . „,i(i' A 

G est mon p^ q^^ %}mh^^ ) 
Pour contenter,^ prj^jquè : 
Us sont tout chauâs et tout bouillants, 
Brûlent la gueule et cassent les dents. 

•.;'■ 1, .: 1 ■ • ii";-'.!' cr:::;;! •.!; r.ir; i. «PEfet/V^là^ 
ih, '•l;.'. , -.■" •■■•\r"\ ■" ■"; ■!■•■ iijitft ••!■.■ ii..ii< .. Jii. 'i .'. . 

J'ai de quoi vous contenter. 
Si vous en voulez, bellettes, 
Faites un signe : je vais monter. 

Eh! v'ià les p'tits, 
Eh ! v'ià les gros, 
Ehiv'làlesp'tits 
Pâtés tout chauds (1)! 



(1) MeluQ (Seine-et-Marne).— Collection de M. G. Ljom 
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LA CHANSON DE 60INAND0; 
(Novembre.) 



Guinando !' par*<toiiitiKihoaV 
Dieu bénit votre maison 
Et les quatre cierges I 

' ^'Je 'réfieratre trois colombes MaHchei' 
. \ Kïi'pfe îrfâii^gès'tbTïl ardfetrti. • ' ' 

—Elles y sont d*hier à miiKtit^ i .i ^o/ . 
Pour les morts et pour les en vie, 
Ht pour les bons saints du paradis. 

Donnez, donnez du pain à Dieu ! 
Donnez ces œuvres à Dieu, 

Qui sont si belles; 
Elles reluisent comme une chandelle. 

Comme une ëToile, 
Marie pucelle s'en va devant, 
Pleurant son fils, montrant son sang. 
Ah ! que de peines! que de tourments ! 

En quinze jours et quinze nuits, 
En quinze vendredis bénis, 
Béni le fruit qui m'a nourri ! 
Va^ Guinando! 
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Guinando en fleur de lis, 
Prête-moi tes souliers gris, 
Pour .aUer en paradis, ;. . 
Paradis qu'il fait si bon ! 

Dans le jardin de Notre Seigneur, 
Notre Seigneur aveint sa nappe. 
Son pain et son fromage. 
VavGainaiido (1)1 . •<>: 



^, inaiidl 
commençait, des femmes^ dbs jeones fflW;âib jranesgai 
allaient de maison en maison réeiter la chanaoe^ de 
nando. On téiir detitiaitdeta'fifrfnej d^néfkpierimj 
la chandëUe.cftd^rarienl. I4^fiw^:fpf9|it) à. nasu 
laminaire et le pfu»e-temp9 des , vei^^ anx^^çs cl 
se rendait.— CeC usagé est tômlbé en desîiAoie. ti t« 
la chanson d^ Goinando est bien loin de sa fédaotioii ( 
ti?e : tel 4fié ikMae denoons^ i) ar iMa^^èém^ âbutt-H* 
pas voulu le rectifier; • \ • i . .^ --.•;!: ... — 



î,{.' 
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LE DIGT DE LA SAINTE LUCE. 
(13 Dégembrk.) 



Heureux jour de sainte Luce, 
Qui croit du saut d'une puce, 
Raccourcissant les ennuis 
Qu'apportent les longues nuits, 
France t'honore et te remarque^ 
D'autantqu'àce jourfut né ' 
Son roi du ciel ordonné. 
Déjà vingt ef vingt années ' 
A tel jour sont retournées. 
Depuis qu'en ce monde vint : 
Dieu veuille encor qu'il en compte 
Vingt encore et encor vingt, 
Avant d'estreau bout du compte (1)1 



(1) Ces vers sont du Troyen Jean Passera^ un des aateon 
de la Saiffre Ménippée, ce spirituel ouvrage qui sauva la 
nationalité française et nous donna un grand roi. Henri IV 
naquit à Pau, le t3 Décembre 1553.— Ces vers furent donc 
faits en 1594. 
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EXORCISMES AU NOM DE SAINT NICAISE, 

DE SXVm ËSTRICQUE 

ET DE SAINTE GERTRUDE. 

(14 Décembre.) 



Rats et rates, souviens-toi 
Que c'est aujourd'hui la Saînt-Nicaise. 
Tu partiras de chez moi, 
Sans attendre ton aise. 
Pour aller à. . — en poçte. 
Tu t'en iras trois par trois (1). 

Rats et rates, souviens-toi 
De la mort et martyre de sainte Gertrude» 
Ttf partiras deux par deux et par un^ 
Pow aller à 



(1) Ardennes. — Collection de M. Nozot. — On devait 
écrire cette formule sur autant de feuilles de papier qu'il 
y avait d'endroits ravagés par les rats, nommer la personne 
qui les chassait, désigner l'endroit où on les envoyait, 
ordonner le défilé par nombre impair, 3, s ou 7. — Si, 
pour aller au lieu où on les expédiait, il fallait passer 
un cours d'eau, il était nécessaire d'y placer une planche 
en guise de pont. Enfin, on devait réciter cinq Pater et^ 
cinq Ave, — Au t)out de neuf jours, les rats avaient quitté 
la maison. 
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2© VARIANTE. 

Rate 'èi" rates; je Vc^ts eotijure. 
Au nom du grand Dieu vivant 
Et en celui de sainte Gertrude, 
D'aUer à. . 

8^ VARIANTE. 

Rate et rates, vou^ qui avea mangé le cœur 
de saint Estricque, jd^ vous eonjjire, en son 
nom, de VOUS' en aller à. . .: r^ . . . 

.-■)■■ 

4? VARUNTE. 

Rat, roi de^ rate, ^ • " ' \ 
De la Saint-Nicaise 
Te souviendras. 
■\ Va-t-en,, ya-t-en. 

Sans attendre ton aise! 
Dirige-toi sur. ... 
Et ne reviens plus (1) ! 



(1) Pour chasser les souris, on écrivait sur quatie mor- 
ceaux de papier cette foiwule : Vbi eeeidefunt qui opérant 
imiquitaUif ^xpuUi aùfit , neo pàtturunt ttare, — On les 
plaçait auat quatre colas de la ptëc» ravagée i puis on 
y jetait de l'eau bénite eir disant : Asperges me, Do- 

-> Uiy 8«ail éiBS le dMcèsa d» Reims un lermulatr* qu'on 

disift apfooftvé'pw Ift oaièmal.de Mail! j et qu'en nôcitait 

'-prâr défendus la. vi^e eontié les inaectes qui lui nui- 

Ir H etteii latiki et trop long pour être rapporté ici. 



r -. " ■:. ■:• 1 -i. ■ • 

— Où vas-tu, loup? 

— ^Je vais, ne sais où, 
Chercher bête égarée 
Ou bête mal gardée. 

—Loup, je te défends, 
Par le grand Dieu puissant, 
Déplus de mal leur faire 
Que la Vierge, bonne mère. 
N'en fit à son enfant (1). 



(1) Cet oofoitme, otite, dans le tiècie dernier, en Bfle, 
a été par nous recueilli à Gonaix (Seifi»-et-ilanM;.^La 
loap est aneei, dans notre provinee, lehérot dfmjea d'eo- 
fants : rand'ettxjoaelerôledakMip;leaât4ieiseticmieBt 
à la queue leu leu, et chantent ces vers enioareliant : 
Prom*non8-noas dans liss bois, 
Pendant qae le loup n*y est pas. 
— Lonp, y es-tu P 
Le loup répond :' 

—Non, je n'y suis pas. 
La chanson recommence jusqu'à ce que le loup dise : 

—Oui, j'y suis I... 
Alors, il doit toucher Tenfant qui se trouve le dernier éê 
là queue leuleu.Ses camarades doirent le défendre, sans sa 
séparer, en faisant d'habiles érdutions pour fermer iè pis- 
sage au loup. Quand il a triomphé, l'enfant touché devient 
Uh^, et le loup passe^ comme bergmr, k la tête de la colonne. 



I 
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L'ORAISON-DE SAINT »CHAflSET«UBLË. 



Saint Chassetruble, 
Chassez .le mulot qui truble 
Champ, meule et grenier; 
Qu'il suive ladeiit de harse 
Cassée, dans les champs éparse;. 
Qu'il aille périr ou se noyer (1). ' 



(1) E?erly, Gouaix (Seine-et-Marne). Pour chasser les mu- 
lots de son toit, il faut ramasser la dent d'une herse cassée 
par hasard, et la mettre dans une carrière ou un maré- 
eaiee. Us s*y rendront dès que la prière ci-dessus sera dite.— 
Dans quelques communes des Ardennes* , on; croit aussi au 
pouvoir de la dent de herse brisée de même par hasard. Il 
faut» entre onze heures etmÎBtàH, en frapper des coups ra- 
pides sur une pelle, en faisant trois fois le tour du bâtiment 
rsTMé par les rats. La formule flulv4iji|p e^ de rigueur : 
« Rais et rates, je vous conjure, de la part du grand Dieu 
vivant, de sortir de cette demeuré, et d'aller prendre rési- 
dence à » 
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EmOllGISIISS CONTRE LES WLOTTS 

ET AUTRES ANIMAUX MALFAISANTS. 



Sortez, sortez d*ici, mulots t , 
Ou je Tais vous brûler les ci^csi 
<}uittez, quittez ceslilésT 
Allez, vous trouverez 
Dans là cave du ciiré 
Plus à boire qu'à manger. 



VAEIAMTE. 

Tâùpôs et mulots, 
Sottç^ deTeacIôsl 
Àllex ohes Ideurél 

Beurfê et lait 
Vous ^ trouverez 
tout à planté {i). 



(1^ ToBne« Marne, Aube.— On prononçaitces exoTeiimes, 
•qui variaient suivant les pays, en parcourant les champs 
le l*r dimanche de Carême, des torches allumées à la main. 
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■ARIÊS ET lAL lARlES 



LA REQUÊTE DE LA MARIÉE. 



h suis mariée, 
Vous le savez bien. 
Si je suis trompée, 
Je n'eu dirai rieu. 
Ouvrez-moi la porte : 
Je dftaerai bien. 
Owrrecrmoi la porte : 
J' vous aimerai bien (1). 



g) Giwriy» Gooaix (SeîiieHA|iani€).— A« retoar de la 
wm,1e marié senî est rtça dant la malaim nuptiale. La 
mariée doit chanter ce couptet ayant de voir la porte s'onyrir 
devant elle. 
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LA MARIÉE A SON MARI, A SA FAMIU 



Souvent, par un doux entretien, • 
Tu me parlais de mariage. < 
Je me faisais, de ce charmant lien, 
La plus délicieuse image. 
Les serments que me fit ton cœur, 
Font Taurore de n^on bof^bje^r- 

L'amour, '^ ''' 

En ce jour. 
M'unit & toi pour toujours. 

Tu me s'ras doux et comfdaisant; 
Moi, j' te s'rai fidèle et sinoèye. 
On verra de ce lien charmant, 
On verra enfin le modèle. 
Toujours unis, toujours amants. 
Nous fixerons l'aile du temps. — l.*àra^ 

De tes respectables parents 
J'entre aujourd'hui dans la famille ; 
Je m'unis à leurs sentiments, 
Je veux être leur bonne fille. 
Maman, je n'oublierai jamais 
Ni vos tendress's, ni vos bienfaits. 

L'amour, 
En ce jour, 
M'unit à toi pour toujours (i). 

(1) Brie. — Blaiidy, Moisenay, rjiampeaux. 
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LA REQUÊTE DE LA MARIÉE. 



Mon mari, 
Mon petit mari, '. ^ 

Oavrez-raoi la;porte ! 
Mon coeur me porte, 
Mon ami doux, 
A coucher avec vous 
Tantôt, 

Tôt et tôt. 

• i' ,. .. . 

Ma femme^ 
Ma petite femme, ; , 
Ouvrez-jnoi la porte! 
Mon cœur' me porte, 
Mon cœur, mon choux, 
«^ A coucbi^çavec.xous 
Tantôt, 
Tôt et tôt (1). 

n^^^ ^ Villages de la montagne de Reims.— Après la messe de 
ï^l^^^^^W' on ramenaîi les mariés à la maison nuptiale. 



_^ ^$é y entrait le premier et Jémiail la poris. Sa femme, 

^^^^âtenoox sur un fagot d^épines, chantait trois fois ce pre- 
i^^r^^ couplet, puis la porte s'ouvrait pour elle. Le marié, 
f;^?^^ii tour, allait, k genoux sûr le même fagot, chanter trois 
^^^^ le deuxième couplet ; après quoi on le receyait, et le 
^^8 des noces commençait. 
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LA CHANSON DE LA MARIÉE. 

LES ADIBUX. 



Quand on marie sa fille, 
On doit la revêtir. 
On lui met robe sur robe, 
Mariage à son plaisir : 

■ ...'.. M' j i •)!/ 

Allez, allons, la deridette, : , : o 
Et allons donc, la deridpi91.i1 : ^rr 

On lui met robe sur roî)0^j. 
Mariage à son plaisir, 
Et un cotillon rouge, * 
Pour dire : Adieu, plaisir t — Allez 

Et un cotillon roôge^ j., . ^^ 
Pour dire : Adieu» plaisir! . f* 
Adieu, père! adieu, mèràl \r 
Adieu, tous mes aq^^s ! — Mi^ e\ 

Adieu, pèrel adied, rûétel 

Adieu, tous mes amis! 

Je me mets en ménagé,' 
Avecque mon mari. — Allez, etc. 

Je me mets en; ménagei.. 1 1 
Avac(|«e iboa ntri, 
Poisr iottie ma jeunesse, 
E;t ma vieillesse aussi. 

Allez, aHôns, la deridette, 
Et allons donc, la deridon (i) ! 

(1) Marne, Ardenncs. — Ces adieux ont été d'usag( 
toute la Champagne. 
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CHANT DE GRACES 
APRÈS LE REPAS NtiPTIAJL. 



Grâce soil rendre 
Au Dieu delassfi^ ;... 
. Dp,M>lWWeiw^. . ' v/'. 
Ae son filz Jésus, 
Qui nascpiît de Viarge . 
Sans corruption, * . ♦ 
Pournosire tacterge 
Souffrit ytaâon 

• i 

AUeluia, alMuiiiit, 
Kyrie, Chri/^^I^fri^y, 

Adaiw^ikoatfepdjPe» 
Nous mit en c^ligifr ^ . > 
De lapoottHo JhèM 
Qu'il voulut mqwper. 
Unous mit^foî» 
De damnation; 
Mais DielA* jmwmMM 
lit «a^bto.*«^(Mii<a, 4ito« • 

Dieu coiBterf ' ta ;We 
A nostre bon moi ! 
Qu'il nous r garrik M i«e 
Toujours danâ ia UÂ\ 
Chantons sa >i»iolDire 
Denoseninaûfil 
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Rendons à Dieu gloire 

De son paradis ! — Alléluia^ etc. 

■ j ' • • • ■ ' .' 
Lui étant fidèiles. 

Il nous consè^erà, "* ** 

Et toutes les querelles 

Il apaisera; 

Rendant la justice 

Aux petits, afux grands/ .;^' 

Punissant le vïcc:'^ ' '"-^ ''^ 

Et vivrons contents.^AltetAur.' et 

Nous ferons, prière^) :i '■ ;i:v 
Généralement y ' •î; . i- . < -* 
Pour pères je( mères, ; .. *: 
Frères, sœurs et parents, '• ' r 
Et pour toutes les âmes 
Qui sont en prnoà: • • -^ > i' 
Que Dieu, par te'grwe;^^ > - >*'<vv 
Leur fasse pardon!— iifeyfii, et 

Grâce aussi faut rendre '^ 

Au SauveurJÏéWrty- ' :«::."' 

Qui de bonnes tiandes:'! 
Nous a tou84C0piis, ^? ' ■ "V 
Pain etvinsur iabie:' ! ^ ? * 
Et bon feu aussi, -i . 'îï i .»'' 
Rendons4ui'boraniage i » > ' -^ 
Crions : Dièii; meroî!~iiWetitia, 

Voisins et voisines, 
Bienvenus soyez 1 : : ' 
Pour une chopine ' i- 

Ne vous enfuyez ! : i 

Et suivons les traces 
De nos pères les vieux : 
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Faut boire après grâces, 

Pour estre joyeux. — AUeluiaj elc. 

Avant de sortir 
De cette maisoh, 
Il faut avertir 

ÂvecquesraîsQp ., .;;! -n.Mi 
Qu'on nQ»sdQ»neAbq»r6.,:.^, , .m 
Encore iinefcii^^ , ; il ! ^ ' 
Puisqu'oa fli'eflL ifftowfif ; . ; , n . j. , r, 
Tout chacun chez doi. 

::: .' . i.;^i .;;ul .ai i>fî'.) 
Alléluia, (UMm,:, Juycj k : .j !» 
Kyriej ChrisUy Kyrie^ 

• EUisom^ {i). • i. • '.-■ {;vi 

^ Gsjte cl^jMon remonte au miiut au . 2.yjh ttacle.— 
«st indiquée comme tir^-ancièmie ' ^s'^tes" lieiiioini 
Mre compatriote Pussot, contemporain d*H^ri IV.— 






* .^u. Ofi. 

..". -...■ V\\'i>.- /;: .-or ■}•;?•• 1 -.îrci^i 

LA RONDE DU MARIAGE. 

•■■' i: .V 'lit- r i,M 

Jeunes filles de ¥MÊÉt$êv\^*''^f' 
Qui penscft ft^Mtr îli^i(Hri -''■ 
Pensez bien à ce ^êi^tmifi filtH^,' 
Auparavant'»» ^<!Mtt*ft*K«f>i>2ic^^ 

C'est un lien qui se lie, 
Et qui ne peut se «Stei*: - - -"- 

Pensez bien à ce qute^ VêM^AStes» 
Auparavant de commencer. 
Quand les garçons sont en âge» 

Ils sont serviteurs assez ; 

Quand ils sont à leur ménage, 

Ce sont des diables déchaînés. — C'est, etc. 

Quand ils sont à leur méns^e, 
Ce sont des diables déchaînés. 
Ils s'en viennent voir leur femme 
Dessous la cheminée jpleurer.-** C'est, etc. 

Ils s'en viennent voir leur femme 
Dessous la cheminée pleurer. 
—Que pleurez-vous, chère femme ? 
Qu'avez-vous donc à pleurer ? — C'est, etc. 

Que pleurez-vous, chère femme? 
Qu'avez-vous donc à pleurer ? * 
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— J'ai beau à (deurer, dit-elle, 

Mes plos beaux jours sont passés. — C'est. 

J'ai beau à {Aaarér, dit^e, 
Mes plus beaux jours sont passés. 
Quand fMals flHe, bbM iHMi phré, 
Tous les soirs, j'allais danser. — C'est. 

Quand j'étais fille, chez mon père, 
To];i^^)^,somhj'lJUfai»»dfNKm;.' .-il i 
*Fous les soirs, j'allais danser. 



..i 



S^mè9^ soins, i'allais danser, 
^ «^x^^natin, me promener ; 
A présent, dans mon ménage, 

• .^.|..^ présent, dans mon méni^e, 
^ ««^'aj;^ti^i4i#(ie àcliSiwmi^ ^^'JÀ uv^-i; : ^t 
J'iyî mon mari à complaire, ^^ 

ïtoB M(jPtfr.j|se«HtfeQtMr^^^ :.|for| si . ^^ 

C'est un lieo^ .cnii se lie. 
Et qui ne peut se oélier (î). 

^ (^i Àrdeimètf ..-- Ck>U«c^on de M* KqiûT.-r-,^ 

^Hée une cMUMi ièii«' ÎMtfi^iii^oM' ^^ éèff <(Ml4ttéi \ 

ypa|L,v«^4<m.(i|if^. ' 

Itailâméla înâriéé, 
ÂTee UBe dialne d*or, 

JlUlIlIflS & 1# MMI4 . 1 
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LEiCHAUDEAU, ^ i 

011 I^^ .MBNDBKlilN INKS MOCfl^.' ,i;. 

UNE iKUNE ntAïï aaim Mtmoiàçtm:' 

Sur le pMU 4'AvigiMNi» j?fû-oiâ:cSUDitei la 

[belle, 
Qui, dans soft chant, diràt linè cbasÈÉdî nou- 

, :•....:. . ;i Mi': -iiii.^|vrtie : 

Ouvnac It'pitrte, mmv^i'iumvèHeittuite't 
Nos amours sont sur Teau dans un bateau de 

.•.:i î" îf Mî . <:i' ii'. /,'i\ ^erre; 

Le bateau s'est cattéy^4flK)S 4môiAr«*^tlmt'^ jpar 

• o'i:';-' t; ^•^- ' ^^^^' pétrel 

Ouvrez la porte, ouvire)i^tiMiVeHeniaHfe1>-' 

iÎÀH^WpÈÉ. 

Comment que j'ouvrirais? Je suis au lit 

[couchée 9 
Auj^ès de mon imari^ la. première, qui^ë! . 
Attend^; à demain, lÂ Irati^e: matinée 
Pour que mon lit soitfait, ma chambre balayée» 
Et que mon mari soit à gftgner ka journée. 

UN JEUNE HOMME. 

Comment que j'attendrais? J'ai la barbe 

[gelée, 
La barbe et le menton, la main qui tient l'épée. 



J'ai mon cheval grison qui en a la tranchée, 
Et mon petit chien blanc qui mord dansla gelée. 

Ouvrez là/{N>rte, ^ouvrez, nouvelle mariée ! 
Sont trois petits oiseaux qui ont pris leur volée. 

Ils ont volé si haut, qu'ils ont la mer passée; 
La mer et les poissons, ettorute la marée. 

Sur le châteaad^fQi ils ont pris reposée, 
Ils ont pondu, couveront amené grouillée. 

Sur la tablç. du roi ijs ont pris leur .bêchée. 
Ouvrez |a porte, ouvrez, nouvelle mariée (i) ! 



(1) Collection de 'UAH. LaniLm ot Lbrot, de Melun.— 
Dans ^elqaet cantons do là ifoie. Aotaimme&idiiMr celui de 
Grécy, lelendemaiBrdeÎB nocei^'leB Jeunes garçons et les 
jeunes flUes.diï vil)ag& allaient de bcjane^ . he]^e f mpper à la 
poHi des nouveaux mariés, et leur chantaient ces couplets. 
—Quand ils avaient fini^ on leur ouvrait la porte, et ils 
dfiraient aux jeune» époux dû vin chaud et sucré* avec des 
griOadesdè '|imu i^'est M ipi'oni nommait le thaudêau.- 
L'origine de cet usage se pwd dans la nuit des temps. 
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LA. QUESTION D'ABQiilW . • 



Jeimes fSim i marier, 
Qui pensez au maria|e, ..^ , 
Pte regardez jkbIs le Inen: ' ' " ' 
Regardez le personnage. 

Je le voudrais, mai)^ nepius^ '^ j 
Dans mon cœur niettre en ôvlbli. 

Ne regardez pas le bien : 

ï voqIm Tflgnrdiur au bien: 
J' Mis mattieufeme 911 méni^: 

Je te vo^diais^ majis ne pius^, / 
Dans raoa casar mettre en 4wMi^^ 

J' voulus regarder au bien : 
J' suis malheureuse en ménage. 
Mon père m' dit tous les jours : 

— Ma fill', fais-lui bon visage. 

Je le voudrais, mais ne puis, 
Dans mon cœur mettre en oubli. 

Mon père m'dit tous les jours : 

— Ma fiir, fais-lui bon visage. 

— Bon visage! hélas! on n* peut 
Contrefair' son personnage. 

Je le voudrais, mais ne puis, 



- « - 

Dans mon cœur mettre en oubli. 

Beau visage! hélas! on n' peut 
Contrefair' son personnage: 
Je voudrais qu'il fût noyé : 
Je rirais biea, ()miitage. , 

Je le Voudrais'/ niâiâ Ûé pdk, 
Dans DdOD iecoar mettra en ottUL 

Je voudrais qu'il fût noyé : 
Je imis 01611 qsVwfitagç. 
Je ilé^etAriib pilit der ndir : 
Gelaw^ trop la veuvage- 

Je le voudrais, mais nie pois, 
Dans mon cœur nMKIr* ea oaMi. 

i.îT : ■■ .. II.. •. • ■:! •;,_» 

Je n^3n(mv9 pa» denoir : 
Gela sent tirop le veuva^. , ; ; 
Je mettrais mon habit gris. 
Qu'exprès p«ttr Mla je i^é. 

JeleT«9dra», mauMpuif»; ., 
Dans mon cœur nntlra qi oQÙii^)- 






..«'.1 .: !)'!■• m ',f iHtin tii;M 
LA MAL MARIÉE. 

Monpèi^e'tneïiljihi^^ ' ^'^'*^' "^ 
Avecque ijn çlap^eur; de vignes. . 

Tra la^ mal mariâe me* voilà. d^àl {>..<! 
Déjà mal mariée ! 

Le preii^,^irt dfi.fliea^jqe^gj, 
Je couch?w,a^,Bjje,<ji %Ja^y^jç. /, 

Tra la, mal mstfiéte'ttie voilà dé^àl-f 
Déjà mal mariée ! 

Il m'u battre, i - i. . j . - 
Que je ne puis m'endormir. 

Tra la, mal ààriée itte voilà d^àî '^ 
Déjà mal iiiiâïïéeT' ". " '' 

Je rirai 4ireiajn roi , . , ,.. , 
Au curé de^ la ville. 

Tra la, mal marife me vôflâ déjà ! 
'Déjà trial ftiatiée ! '" 

— Bonjour, Monsieur le curé, 1 

[ vous m'avez fait fen 
Aujourd'hui, faites-moi fille. 

Tra la, mal mariée me voilà déjà ! 
Déjà mal mariée ! 

— Je ne sais faire les filles 
Comme je sais faire les femmes. 

— Tra la, mal mariée me voilà déjà ! 
Déjà mal mariée ! 
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Le curé loi répond : 
— Retourne! au village. 

— Tra la, mal mariée mç voilà déjà I 
D^à mal mariée tl)1' 

(I) Ardennes.— GolleelioD d« M. Noawr. 
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lE Bdî*'MARÏMï^i-lj%|Ni 



Ce matin Je me suis levé de bon matin. 
J'ai couru chez mon voisin. 
Voisin? — Ouin. 
-Maienime est morte; si la tienne Tétait au 
JVferions la noce. 
Tradéri déra, 
Tralala la la. 

J'ai couru chez lemarguillier. 
Marguillier ? — Ouin. 
-Ma femme est morte, sonne bien tes çlocfa 
Afin qu'on sache qu'elle est bien morte. 

Tra déri dérsrr ^ 

Tra la la la la. 

J'ai couru chez Monsieur le curé. 
Monsieur le curé?— Ouin. 
-Ha femme est morte. Si vous voulez venir, 
Je l'emporte dans une hotte. 
Tra déri déra, 
Tra la la la la. 

J'ai couru chez le fossoyeur. 
Fossoyeur? — Ouin. 
-*Ha femme est morte: creuse bien ta fosse, 
k&a qu'elle ne retienne plus. 
Tra déri déra, 
Xra la la lala. 



J'ai couru vers le paradis : 
J'aiipf^i^^te çrftndjsaîat^i^rre. 
&iint PieiTeî^TrOuin. <. 
^-Ma femme est morte. Si elle vient à passer, 
Ferme bien toutes tes portes. 
Tra déridera, , • 

Trala^alaïa'*''^' '''^' 

Je siâ^'^(iié%iè&dlti âut'e^i^s : 



J'8f4mjitfé'ïMïteip; * ' '^ -"^ 

—Ma femme est mor^'^SièUe Vient; S^^)^ 
Ouvre bi^n toutes' ^èSTOi^S:" * " ' 



TralalalaV'»^^'' ^''^' ^^^^^^^ ^ '" 
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Mon mari est à la ^Va^'?'^^;^ ' 
Il n'est jamais à la maison I' ' 
n ne xe^esA(^\h j^çJjj^cfjBlk.; ,j 
n est saoul tout^^içflop^m jj^ 
Tout en entrant, .?jç,flLet^>éJ4flf8;{ 
^i:4>> If^taJ^re^,,,,, y,, ,,,,,,,,.,^ .j,^ 
Ta laïta laïta ,U| la l^ l, .„,j ^..^j^j ,,,,,^^0 
Tout en entrant, se m^^àj dj^,:,. ,^^ 
—Ta laïta laïta la ^.Ift'^ii ,i ,.j\,j. 

D'où reviens-tu, coquin d'ivrogne ? 
.iDansjia maison a'yii^apsafi^^e paànlrM 
Tu veux me réduire à l'auraéne. ^ ^ '«^i 
Quand tes enfants meurent de fiûm, 
Tu as encor le front de dire : 
— Ta laïta, etc. 

' Le mari met un genou en terre, 
Et d'une main tient son chapeau : 
— ^Le vin n'est pas fait pour les dames, 
n &ut bien que nous le buvions. 
Ma chanson est toujours de dire : 
— Ta laïta, etc. 

Les joujoux de mon mariage. 
Coquin d'ivrogne, qu'en as-tu fait ? 
Tu les as donc jy)rtés à gage 
Dans quelqu'endroit, au cabaret 7 
Tu as encore le front de dire : 
— Ta laïta, etc. 
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MoQ mari, si tu recommences 
A te livrer à là iioïis»oiî, 
Je te ferai porter des cornes 
Comme en portent les limaçons ; 
Et puis, tu auras lieu de dire : 
—Ta Mtà lâît«4tftère ! ' - 
Ta laïta laïta la la la ! ^ 

Et puis, tu aurais lieu dé dire r 
—Ta luta laïta la la U (1) ! 



(1) Lanumoelki, prèi Stdui (AnlMiMty. -^ e&Utetion dt 
M. Noxor. 



yj y viiJ ijii. j'i'-.i V.'.-' 
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LE MARtSOlJPÇPNNEIJ^: . 



— Qu'as-ta lait à la toniw^\ i - 
Morbleu 1 catibl(9ij j .j ; j- .i 

Qu'asrtii^ fvt à la fon\B^n^ll .,: ^^ 
Morbleu!.,, ,, ^,: ..;.,., .,,,^. ..j. 

— C'est que Teau y était trouble, 
Mon Dieu! mon mari* 

C'est que Teau y était trouble» ' - 
Mon Dieu ! 

— Qu'est-ce qui a troublé cette eau ? 
Morbleu! catibleul 

Qu'est-ce qui a troublé cette eau ? 
Morbleu 1 

— Ce sont les chevaux de la reine, 
Mon Dieu! mon mari. 
Ce sont les chevaux de la reine, 
Mon Dieu I 

--^}u'est-ce que c'est d' ça au coin du 
Morbleu! catibleu! [feu? 

Qu'est-ce que c'est d' ça au coin du feu? 
Morbleu ! 

— C'est ma tasse et mon gobeau (1), 
Mon Dieu! mon mari. 



(t) Verre, pot à boire. 



' .rhii f^'P^P.mM^m et i3opn,gftljeau, 
Mon Dieu,! ; , jî 

— Qui a couché avjeç^tpi .cette nuitT 
Morbleu! catibleul^ 
: L :<kî^* ^ffl?RÇfeé :Wee M 1^^ 
Morblep-l, ; 

— C'est ma plus^pcocbe voisine, 
Mon Dieu ! mon mari. 
• {£i^fefimiplus:prpGhe voisine, 
. ^oMon Dieuili 

- : ^ : K : — ^Les femmes Nont^esja barbe noire ? 
Morbleu l catibleu 1 
Les femmes ont-elles la barbe noire ? 
Morbleu! 

— C'est qu'elle avait mangé des meu- 
Mon Dieu ! mon mari. [res (1)^ 

C'est qu'elle avait mangé des meures, 
Mon Dieu ! 

—Entre Noël et la Chandeleur , y a-t-il des 
Morbleu! catibleu! [meures? 

Entre Noël et la Chandeleur, y a-t-il des meures ?^ 
Morbleu ! 

—Il y a un arbre, chez mon père, qui produit 

[sept fois l'année, 
Mon Dieu ! mon mari, 
n y a un arbre, chez mon père , qui produit 
Mon Dieu t [sept fois Tannée^ 

Ci) Mûre». 



— Viras donc me montrer cet arbre ( 
Morbleu! catibleu! 
Viens donc me montrer cet arbre I 
Morbleu ! 

— ^n a neigé cette nuit^ tous tes pas sont remplis. 

Mon Dieu! mon mari. 
Il a neigé cette nuit, tous les pas sont remplis, 
Mon Dieu ! 

— ^Tu ferais bonne bergère, tu sais^ bien lesra- 

Morbleu! catibleu I [tournées (1), 

Tu ferais bonne bergère , tu sais bien les ra- 

MorUeu (^)! [tournées. 



(1) Dètoan, moyens de défenses- 
Ci) Raaeoort (Ardennes^.-*CoUection de If. Noasor. 
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MIGHAUD, 

ou LE MARI DE SOIXANTE ANS. 



Mon père m'a mariée^ - : 
ai d' bon beurre dans mon panier, 
n mariage il m'a donné. • . 

Michatid?— Ohl > :r; 

—Tu n' sais pasT— Ouoiïf 
— J'ai d' bon beurre, la faridondaine ! 
J'ai d' bon beurre dans monpanier ! 

En manafe il m'a donné. . . • 
J'ai d' bon beurre dans mon panier, 
Un vieux de soixante'ans passés. 
Michaud?-Oh! etc. 

Un vieux de soixante ans passés^ 
J'ai d' bon beurre dans mon panier, 
Qui n'a pas vaillant un denier. 
Michaud?— Ohletc. 

Qui n'a pas vaillant un denier, r 
J'ai d' bon beurre dans monpanier, 
liais un bâton de vert pommier. 
Michaud?— Oh! etc. 

Mais un b&ton de vert pommier, 
J'ai d' bon beurre dan^ mon panier. 
Dont il se sert pour me frapper. 
Micbaud?--Okl etc. 
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Dont il se sert pour me frapper. 
J'ai d'bon beurre dans mon panier. 
Ahl s'il me ït%%ij)^m'fin irai. 
Michaiid?— Oh! etc. 

Ahl s'il me bat, je m'en irai. 
J'ai d' bon beurre dans mon panier, 
Avec ce jeune marinier. 

Michaud?--ûb l etc. ^ 

Avec ce jeune marinie^,^ ;. . 
J'ai d' bon beurre dans mon panier, 
Qui sait si joliment aimeir. > 
lGchâud?<^OhI:etc. 

' (^i sait si joliment aimer. 
J'ai d' bon beurre dans mon panier. 
Si tu m'avais mieux écoutée. ^ 
' Michaud?~Oh:! etc. 

Si tu m'avais mieux épouUe^ 
A tous je t'aurais préféré; 
Mais ttt' n'es qu'un.nigaud fieffé. 

BOchaudî^hl . 

Tu n' saisi pa$?-HQluqi? 
J'ai d' bon beurre, lafaridondainel 
J'ai df iboarbeorrcdans mon. pâmer (1) I 



(t) ToDDe. 
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JW/fm -PEIIME ET ViStaL MkKli 



Mon père m'a mariée, , 
11 est temps cl'én raller ; 
Un vieillwd 11 m'a dbilD^, 

—Ma jolie btuhe,' ' "' 
U est temps d'en rftllër : 
Jeudis' là 'liiiie. ' 

U ne sait ni battre ni vanner : 
ffèét tenlps d'ett raBèr; 
Ne sait que me faire alley. ' 
—Ma jolie l)rtine, etc. 

Encor n' m'ài-t-il rten rappdrté, 
n est témfps ' (Pen irdler^ 
Qu'un bâton au bout ferré/' " * ' 
—Ma jolie brune> etc. 

Pour me bàttrè lé côté, ' 
tlèSt!étt)ps d»(éritaller; : 
Mais môri 'là je Yû èlânléV 

— Ma jolie inrtme, 
n est Uiûp^ d^en t^ér: ' 
Je vois la lune. (1) 

(1) Ardennes.— GoilectiibHfacil. Vwn. 
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jEimE «faite ^l^tetit liAm: 

Mon pèreM hikriéè' 'J " "" 
Arâgede^^ttzèàhs:;' * ' ^ 
Un hoàinTé ^ tti'â ddiiûr; "'' * ^ 
De quatre-vingt-dix ans. 
Et moi, jeune fillette, ^..^ ^ 
Comment passer mon temps 7 
Gomment passer mon temps T 

L' premier jour de mes. npces^ 
J*ai couché, .avec lui : 
Il m'a tourné Tépaule, 
Et il s'est endormi. 
Et moi, jeune fillette, 
Gomment passer la nuit?. 
Comment passer la nuit ? 

Le lendemain, j' me lève, 
Mon père j' vas trouver ; 
— ^Bonjour, bonjour, mon. père! 
Bonjour vous soit donné l : 
Donné vous m'avez homme 
Qui ne vaut rien du tout, 
Qui ne vaut rien du tout.^ j^ 

-^Prends patience» ma fille : 
C'est un riche marchand ; 
Au lit il est malade ; 
Je crois qu'il est mourant. 
Tu seras héritière 
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l>e tout ce qu'il aura, 
De tout ce qu'il aura. 

Ouand n'y a pas d' bonheur ! 
li'ami de ma jeunesse 
l^t bien plus à mon cœur 
^ë toul^lM fôrtinë ' ^ *^^^^ 

De c«^ipîètti'iùàrmW»ïtt,--^^''''H »>! 

• -ilir.':;;ij '3^' - «Mfn'Kj . J\ 
^^^M, Mane. 

' ii.'fff r;-ui .ffijîi -i»iii*îil*.'î -ij »ijO 

' i laiii rî':in ,M HF 'l/^ilîi :'f 'JJ^ îMlO 

?Jhr»uVnt*^^\ '^''j»» oh jroif i/A 



.i-.fjis If np ) ? Jm«»j Mil 
.i;'fi»r. «in:» OOI0OI ôÛ 

LA BOîj$iç;,^miÇimfflpiï- 

î lirHÎ-'-Mî i) 'Aiq K /a bfffiilO 

lïjnf»-. .%(>m « iîiîiq fldid MnH 

Mon mari e^^ Mftel ouQ 

En grand 4Mfffîfi'4*iPjA99!«n^ ^ 

Je m'eif yfiijh^f)K£^|^n»s|^%(i 

Des ponùnes de paradis* 

Que je l'aimais tant, mon mari ! 

Quand j' revins à la maison. 
Je le trouvai enseveli 
Dans la meilleure de mes toiles, 
Que mes parents avaient pris. 
Que je l'aimais tant, mon mari I 

Je pris mes ciseaux d'or fin ; 
Point à point je le décousis : 
Puis, en entrant dans l'église, 
Au lieu de pleurer, je ris. 
Que je l'aimais tant, mon mari t 

Quand je fus au cimetière. 
Au lieu de dire Deprofundis 
Pour le repos de son âme, 
Je me mis à p..... sur lui. 
Que je Paimais tant, mon mari I 

0) Joipy (Tonne). 



LA CHI)ENPn!?^# tjETPoDBS^MSÎaf^ 

" \ o-'ï ;o?r .lîii ,ii; 

Tout là-haut sur ces rochettes, 

Il y a un cat^â«a!*'hb1ttf«k^"07-^^^'f«^ 

Hi» ha^a^ mariez-vous ! 
Marieg>iKms,- j (W ttr(uy ÉilWite»y€< M ,iH 
Mariets^NMtlt ^eiiue[ .^-nov-soiiBK 
! (h «jjf>/-v\oi'inM 
Il y a un cavalier honnête. 
Mariez-vous, jeunes fillettes. 
On dit qtù/jmgÀWia^^ ^ 

Hi, ha, ha, etc. 

On dit que je suis sa nuittresse. 
Mariez-vous, jeunes fillettes. 
Je ne la suis, ni ne veux l'être. 
Hi, ha, ha, etc. 

Je ne la suis, ni ne veux l'être. 
Mariez-vous, jeunes fillettes. 
Sontrils amants, ils sont honnêtes. 
Hi, ha, ha, etc. 

Sont-ils amants, ils sont honnêtes. 
Mariez-vous, jeunes fillettes. 
Sont-ils époux, ils sont les mattres. 
Hi, ha, ha, etc. 

Sont-ils époux, ils senties mattre^. 
Mariez-vous, jeunes fillettes. 
Us font Iç diable et la tempête. 
Hi, ha, ha, etc. 
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LE VOISIN 
I>YJ MARI BATTU PAR SA FEMME. 

Venez tous écouter 
Time chanson nouvelle 
Que je vais vous chanter ; 

C'est de M. 

Le maUre 4p« quartier ; 
Il s'est trop lai«|& battre 
Pu* sa chère moitié. 

Son vpiainie plus proche, 
Qui l'entendait crier. 
En disant : — Sotte cochci, 
Tu veux donc m'étrangler ! , ; 
S'il eût eu du courage, 
n eût dû le venger. 
Pow avoir été lâche, 
n Tient d'être jugé. 

Le voilà sur un âne, 
Tout comme un grand nigaud ; 
n vient du tribunal. 
L'écrit derrièr' son dos. 
Le jour du carnaval. 
On juge les badins 
Qui n'ont pas le courage 
De venger leurs voisins (i). 

(f ) VlUiges det environs de Reims.— Notamment à Ti«b- 
^Sûts, le jour du Mardi-Gras , on promène sur on âne le 
^râin de l*h<wune batta par sa femme : il a le visage tonné 
4ii côté de la queue de sa monture ; sur son dos est une 
^uvertiH^ ornée d*un écriteau portant l'arrêt qui le con- 

10 
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RENDU CONTRE LE VOISIN DU MARI BAI 
PARSAFElOfC. 



:. 0' ji",':: 

C'est HeniWÎI*éfe4..^.i..v' ^ ^ 
Ainsi nomtt§é«^««JK'ii«Mi' '■'■'■>'■ 'j 
Qui est condaiftifé'ftittôiytèlr'-' ''^ - 
Sur un Ane ou un &non. 
Ce n'est piÀ qvPifi akWM'p . 
Nais c'est fowtL^yéitiehgé. '"'I; 
Son ^islii.', :,: 

Ahi! Itttiiiriîi!' ' " 

(1) Le voisin condamné lail'eàlà qû m tmiéàt le 
proche du côté de T^glise. Centoii, M|^ IFM^ !|ter 1*< 
teau ^*il porte sur le dos. 



!uh:Mn 11/'-, ,\i ;:î: u. ;( io:; ju-T 



■»;itjiuî ft^iw^r/ 'il *> il "ii'tu I JT.': - ■..lis- 1 ^ i.in'i ; ^.^ ffi 
■;n; j-^i r.:;î: .:o^ "ir. :']■., ;;i. ; A' oiiin.ji ^l rjj /,16'i 



LE PETIT MiURI. 



. •::î.- . 



Mon për' m'a donnift on mari : 
Mon Dieu! quel homme! 
Quel petit homme ! 
Mon pèr' m'a donné on man : 
Mon Dîeul quel homiMl 
Qn'flestpeUtt 

D^nne fenillMn fii aôn £afêi 
Mon Dieu I (juel hommel etc. 

Je le couchai dedflnè mon Ut^.eic. 

De mon lacet je le couvris, etc. 

Mais dans mon lit il se perdit, etc. 

J' pris une chandelle j' lecherchiSi etc. 

Le feu k la paillasse prit, etc. 

Je trouvai mon mari rôti, etc. 

Sur une assiette je le mis, etc. 

Le chat Fa pris pour un' souris, etc. 

Et v*là le chat qui l'emportit, etc. 

—-Au chat! au chat! c'est mon mari, etc. 

De ma vie je n'avais tant ri, etc. 



Prendre un mari pour an' souris! 

Pour me consoler^ je me dis : 
Mon Dieu ! qud homme ! 
Quel petit homme 1 

Pour me consoler, je me dis : 

Mon Pieu I quel homme ! 
Qu'il était p'tit(l)! 



(1) Yonne, ttarne.— Cette Hmde est trèd-p^pttk 
Champagne; partonl elle. a des tariantes s elles 
parfois sur Tair et sur la fticiare du ooi^iet Voie 
d*eUes : . • . 

filon père m*a donné on inari, ^^ M^ 
Grand Dien 1 il était si petit ! ' 
Ma t^nrlooiifri i ' 
Ma tourloorifra ! 
Non, f n*irai pins, ;j* n'irai pas, 

lé n'oserai pas, 
Non, j' n'irai pas tfeulette au bois. 



■'•?L '; i:''\ •■ » 
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UB PETIT rMARHÊ. 



Je m' suis mariée Xjandi , ^i 
Avec nn peut mari : 
Il n'est pas pliis gros qu'un' souriji. 

Voill^ pbvqrqyOf je Taï pri$, ^ „ 
Afin qu'il m'eAi coûte moins 
En cbaussure el en pourpoinli.; 

Avec un demi-quart de toitefte, * 
Je lui ai, fait, des mandiéu^i /^ J.. 
Et un petit habit auf8i..^-rTtpï^i; ^j 

Avec la coquille d'un limapo^^ 
Je lui ai. fait une maison; 
El une petite chaml)rette aussi.— Voilà, etc. 

Avec une aiguillé à tricote^, 
Je lui ai foit une épée 
Et UM petite hallebarde aussi.— ^Voilà, etc. 

Avec la coquille d'un œùf^ ' 
Je le couvre quand il pleut ' 
Et quand ^ fait du soleUftupiSii 

Voilà pourquoi je l'ai pris, . 
i^qu'U m'en coûte ^n^^ 
En chaussure et eh pourpoint (f ). 

<1) Ardennes. -^ idoUèction de w. Kozot. 



LElM/IifPETnMFI^GË. 



JemettméréSJétïéR, ''^ '» '>^ 
Avec un petit màK-»' ^'•* M ^'*^ ^'''^ 
Si petil, sijbHJsigetitaiM "^-l ^^^;*' |^ 
Afin ({u'il m'çn coûte moin^ . 
Enchàt&sdi'e et étl'r^'MHte. 




iié ikpiôati d'utie èbtriiîii; '^ W^ 
JMui frai'Kî*è''tui'tftît^'hàfein^^ '' bi^ 
•^ Etutf pW-éttlbityltisèï'*:"^ ''^^'^ ^ 
Voilà pourquoi je F^i prissipetit^ etc. 

De deux sous dertafO^iiHi,'^'- ^' Ws ' 
r lui rtiâ foi? deïrtitti'bîôd^itife, bis 
Et de petit* bott' aussi : 
Voilà poùrquoi^^l'aipm si petit, 0tQ. 

Dé récstîïlô d W' nofeetfé^; ^ ^' bis^ 
y lui fraifa^re. un' p'tif couchette, bis^^ 
Et un* jjHît' co.himoaè àiissi ': ^ 
Voil^ pourquoi je Fai pris s\ péifit; w. 

Du rognon d'un papillon, bis^ 

y lui frai f^ire un pHit bouillop, bis^ 
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Et un p'tit hachis aussi : 
Voilà pourquoi je l'ai pris si petit, etc. 
. ;. = .::/:'■' '.: . -. A .:.:».. 
De la cuisse d'une oie, bis. 

JeT nourrirai pendant six mois, bis. 
Et au moins six jours aussi : 
Voilà pourquoi jfbVai >priak si petite ; 
Si petit, sij<di,.9Î9M|til;(i)ii^^o. > ' 

(1) ArdeDne8.-a>liebUon dQM,.N9i07v V*' ^ 






.^iS• ' .oîiioiy p.I iî*iipo> >*m/îî<; jj.i îc: -- 

.bi^ ?t)îiieiv 5î[ r/jjj] o^onnb iom-ealiu — 

^olii^ûv ci çinj5î«fi& çif.BîDfî':: iriiloùT 
.O'iihiiT- Jn^M;'wb zKBOntfoi ash n o!!^ 

./sA .f»î[roi' wr'î'i .orn hi orif)0',qqA - 

.•^'') c '-'ill ç •iii\ii/ i.l !iiiiiL'»îd jL'i/.îiMi'i 'j!i:"îi'^ 
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RONDE DE LA VIEILLE. 



A Paiit^ ilyeiine dwi««i ;: : " " ' fc.^ 
Compo8i& â3 îMBds gêii6, ' ' > l *" 
'irelire sautant, sautant, la vieille, 
Composée de jeunes gens^ 
Tirelire 'Ja&taht. ""' "' ' 

Il y survint une bonne vieille, bis. 

Agée de quatre<-vingts ans, 
Tirelire sautant, sautant, la vieille, 

Agée de quatre-vingts ans,— Tirelire, etc. 

Retire4oi, ma bonne vieiUe I bis. 

Ton temps est passé gatment. 
Tirelire sautant, sautant, la vieiUe, 

Ton temps est passé gatment,-:Tirelire. 

—Si tu savais ce qu'a la vieille, bis. 
Tu ne la rebuterais pas tant. 
Tirelire sautant, sautant, la vieille. 

Tu lui parlerais doucement,— Tirelire. 

—Dites-moi donc ce qu'a la vieille ? bis. 
—Elle a des tonneaux d'argent. 
Tirelire sautant, sautant, la vieille. 

Elle a des tonneaux d'ai^ent. —Tirelire. 

—Approche ici, ma bonft vieille, bis. 
Nous nous marierons nous deux, 
Tirelire sautant, sautant, la vieille, pire, etc. 
Nous nous marierons nous deux,-<*Tire- 



Blets les pieds dedans la dansev bis. 

Sonne la main au plus galant, 
Tirelire sautant, sautant, la vieille, 

Bonne la main au plii»galanty~Tirelire. 
• . Il * ■ 

Elle lui dit bas à Toreille : i . M^. 

~Menez-moi bien doucement^ . 
Hrelire sautant, sautant, la vieille, 

Menes^moi bien doucemeiit,^Tirelire. 

J'ai encore dans ma po<àeile ;> :ii' i 1ns. 
Cinq ou six bîaux mille firanOs,; - 
*^^*^^ipe sautant, sautant, la vieille : 

Je vous en ferai pré8ent,~Tirelire, etc. 

' :On:I:an^née chesknwreiv ) 
^^ —Mariez-moi cetC.,beW;/wifiw[it^: :T 
**^X"eliresaiitTOW«iiwtoi*<kjvieilte, .m 

Maméf-moi cett' bell' eniant.— Tirelire. 

. -rVoilà. vmimMt telte mai^ ! - 6m. 
EUe^a bien quatre-vingts ans / 
Tirelire Mata«t, swtMH^ \»m\Berr',i 
' i ppaibieQ,qiUKtM-w^M[»,fri-Tirelire. 

On a tant fait sauter la vieille (i), bis. 
., Qu'elte e^A morteueoi^autttlaflltT-' 
tirelire sautanbiMmtiWiti k[«ieittft«;» 
Qo'«Uea6(4AAfilOM^«^Umt^-TTl!^ 

t' 'Uy-Aifi^oi »;liov OUI inO 
On a regardé ^jtSjrjH>fi^:,iT bis. 
On y a trouvé trois liards d'argent, 
Tirelire sautut, sautant, la vieille, 

(1) Aa moment où Ton «haute ce couplet, une ieune fille 
^Qi contrefait la vieille ae laiaae tomber. 
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Oary a iFOtttA taroisi Kiupdi d'argeiit,^ — 
: f- [Tirelire^ etc. — 

• ()a^:rtti;wdé:daii8«àiioMlc3i6^: bis. 

On y a trouvé trois dents, 
Tirelire sautant, sautant, la TieiUe, ' 

On j a trouvé trois dents, ^Tirelire, etc. — 

. .1'. i- ; *. .. . .. ;,,•■!.. o;iit... ' 

:. ii Une ^ ihoche et Tautre quifertnle, fri^. — 

Et l'autre qui s'envole au vent, 
vTirelire sautant, sautant, la vieille, 

Et l^antre qui s'envole an i(6bI,— Tire 

: cii:- *■• - .i /■■■ •'•. pipe, etc. — 

On a regardé dans sa cave : bis. — 

On faùm^ trois tonneaux d'argent, .^ 
Tirelire^MUtanJt/gaiitMt,)» vieille, 

On y à' Muvé Iroit ionhean d^àifeftt, 

.-.liiM'iiV '^:::i^:': :-.•! *::•:. i î'.-{q[iiyâîre, etc. — 



.'■m\ — .A>Me l-argent der la l)éiMb>Vieille, bis. 
J'en aur» une da^qpinieians^i''^ 
Tirelire, slfiûtèmt^ aattlaBt,.toivîeiHa(nL- h^ 
j liiil^ salirai iitMitie^[«in2e>«kif '^H— Tire- 

[Ure, etc. 

-ff^Ih'tênf^flfM'fias uaa ^^qdhize ans, 
Garitiêrifëil& i^âMtoÉÂtéé)^--"^ ,<'!i;:r;;|[^. 
•o'iliy«irre-4lâ!itiiAlf>«ifti«Éatvtlal^^ 
Car me voilà ressu^tée, 

''•^'"^ TirrflW'Sàifeiit^<^.^'''*^3^'^ ^' '•"' 

(1) Quand finît ce couplet la vieille se relève et ehante 
celui qui suit. 
(3) Ardennes.— Collection 4le M. NoMn. *t :. ' 



- iji) ■■■- 



:;■/; 






Depuis 8ixrBioissfifîtf#i)j|ii|iiit7§q^^^i 
Bientoslr>éB Tdirtpir>juîf qUî>0^ efïmi^:*! 
Parmy le monde errant et sonspirant. 



Le rencontrèvfBtf*aiitfi9^iib4l9(^%IWtmt< 
Non pas vestu comme on est maintenant. 

Et i|]i6 juppeitoiNTO^^ te F*WWl»fetai:L 
Ung:masieaa:k>Q9JM^af0f^twr9itr«^^ : 
Comme un autre homme il est , au demeu- 

. 'jV:3 hi}- .: r.iiunWy :. .•nij3f;m 1TC3 c*î[rant. 

Ce que ^«]ptttv.iow7tts^^riM|terr^^ 
D'où il ^tfmtf et^îls ta^ demandârrat : 
Sa nation, le mestier qu'il menoit. 
MaiS'^'ce peadant^ tMufôîlifs iè^càMsinéit. 

— ie suis, dit^it, juif 4q ïim\nmsmc»i 
Et r«Hi de tteui qm^ ifiar leur an^offfiu^, 
Crucifièrent le Sauveur des humains, 
^ 'ltdrs(|ue niaie en bnra se» deux nains. 
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U dit aussi qu'il a bien souvenance 
Quand Jésus-Christ à tort receut sentence, 
Et qu'il le yit de sa çrpix bien chargé. 
Et qu'à sa porte il s'esloii desehargé. 

Lors le juif par courroux le repousse. 
L'injuriant, et plusieurs fois le pousse, 
Et luy monstrant le supplice appraàéi .: 
Pour mettre à mort sa grande majesté. 

Nostre Seigneur bien ferme le regarde 
En luyditanf ( <^^A cecy prends, bien garde I 
Je reposeray etia *ekemine«Bsii-. k'nni .*; 
Partant, regarde & ce que tu feras^ in ..:. 

Tout au8sito8t le juif mit à terre * 
SonpeiifMtt8^<el is'etaCMitA ghaà.ené ; 

Metb^è^lei^ed'en'auinsife saison* m ^^ ^ 

Hiérusatèm, le lieu de sa naissance ; 
JE^émmé «titans né fatM sa-paisyaiièe 
Janiaiëdè'vbirjii^ypafransieii'paffpot»)! u^ 
Et ;]^1^ lé ttionde' s'en va ainsi errant. J . 

: : De son mestier, cordonnier il dist estre : 
Et, à le voir, il semble tout champestre ; 
n boit et moËge avec iobriiété/ ji^P .>:* 
Et est hbnnéste seton 'sa pauvreté. - ; ' < ' f 

Longtemps il 'fui aa pays id;'ÂPa)>ijS!^.;(/i, 
Et aux déserts de la^ triste Lybie, 
Et en> Chine, !et en PAëie mineuf, 
J&fdiii d'EdM et du monde l'honiieùr J/^ 

Comme en semblable au pays de^l'Ainque 
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Au mont Liban, au royaume Persique, 
Et au pays de l'odoreux Levant, 
Tousjours il va soi^ cbemin poursuivant. 

Naguère estoit en la haute Allemagne, 
En Saxonnie ; puis s'en va en Espagne, 
Pour s'en aller les Anglois visiter, 

Et nostré France ^pttnâp^ès haftker. 

■ ' • -• '♦.. 

Pour estre à bout de son pèlerinage 
Et accomplir son décoré voyage, . 
n n'a plus rien qu'air tiers de VOccident 
Et quelques isles pour aller, Dteuaydant. 

Tout cela fidt, le jugement attendre 
n faut de Dieu, et repentant se rendre, 
Afin, dist-il, qu^eatreles néprœivéa ^ / 
Pftr nos mérites lK)i»r ne soyons* trouvés. 

—Je fais, dist-il, icy bas pénitence. 
Touché je suys de vraye repentance. 
Je ne fais riM igue é'iÂet tr^assatit 
De pays en autre^^emandanten pi»$ant. 

• .h'^.i ■- v.i, :r rua ..•.;- ^■' ..: . . 
Quand l'univers j& regarde et co^mple, 
Je eroy que Die», me Eût servir d'exemple 
Pour tesmoigner £» laort.et pai^ojD, 
En attendant sa résurrection (i). 
^•f'^-f)ri r,* *\ •":')' ','♦>•* ' - ■ 

'^;.r: .•:• • •- * : -,- . 

(1) Jfffl. «f inH^ 4i^ 46fK^\^rBti9¥lifa^. P. UuvBr, 
1635, t. U, p. 688. — J^jns des détails aussi pirécis, il est 
diffidle de révoquer éa doifte; ûim pas ï'é^i^i&ée du Juif- 
Errant (ropinion de'nUstiBlre %lt depuis léngtemps fixée 
sur ee point), mais son p wm^ eft.çaipapagne. Cependant 
il faut reconnaître que la date de ce notable événement 
varie d.xyf;a^.Xyil^ÇièoIt, ,„..^,,.^ ,.,.,. 
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w tamm w CAvAttER: 



. ■ • .• ij •» ; '■;• r 



Un jour» s'était marié. 

Le jourt ifiê 6pùtm0âs^. o . . n.) 

Il vint VgL IP amtelièPt^ : »i i^'}<"ir;r: :'i 

r'ftmr-iticoiyiseptjms.- •.:.:;■■•;:]) .>: 
'Aii'iié«td9^«eptiakniMi^;ioo urV^ 

VieAiSrqiiièr *>U .ipottai jf--:!» .••: 
''Gamine «m l)i«V6'{eadet;);:'!f>rf: wn i ;.' 
Mais qui fut à la porte? 
Ce ttt toiôàttô*. î '^? 

Potuttiil V Hacdrau^t-eMe; vcî *?- . 
> Ttfittt ^laii'tta8ngé/v;^wi f.'j^/rn •:;•[ 
— C'est aujourd'hui ma noce, 

BiftVe iôlââtdé f«ef¥ë;- ^»'r '^^i'» ^' 

Je m'adresse à la mère 
(Que mon cœur aimait tant) : 
—rnc^î vdl* tfta ^i*;; '-''-' '*• ' 
IKmh or 9t mon argéùt. , ;. ^ j^ |.;,^, 
i^ .'Draw -êoidat de .gnernéf :":-.,: iT ;;;ir< i:-i 



Mais, quand il vient llietireV 






li'heure du saaper. 
Deux de ses beaux^frères, .. 
^eaaitf )e aaluer : . .. . . o - 
— Brave soldat de guerre, 
T'iiez avec nous souper. 

Mais, quand il vieat Fb^nre» 
L'heure du 4Mmtf : > f. ; 

— Qu'on m'apporta vdes< QBprtei/» 
Des eart6S|!:W8«i Ai»,d4|i^, r nnJ 
Voir qé Bpm h^MO^ ..ji au',;< 
Ce soir, k son coucher. 

Mais tous les: <ge&s des necea 
niraii nen étonnes ^^ 
Se disaient Vuiî àfautt»; . ; . 

— Mon Dieu 1 qui est ici? 
Voilà triste adventure 

Qui advient aujourd'hui! 

A gagné la partie ; 
Chacun en frémissait. 
Alors ôte son casque, 
Et tous l'ont reconnu. 
Mais les yeux étaient creux; 
Cependant flamboyaient. 

— Où sont-elles, les bagues, 
Aussi ces diamants 
Que je vous ai donnés^ 
n y a, ce soir, sept ans. 

— Us sont dans ma chambrette, 
Dans ma diambre enfermés. 

S'il vous plait de m'attendre. 
Je m'en vais les diercher. 
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— J' n'ai pas le temps d'attendre. 

— Tenez, voilà les clefs. 

— Nous irons bien enseinlito 1 
Ensemble ils sont partis. 

Biais s'en allaient les heures » 
Us ne revenaient pas. 
Lassé de les aWdm^/ '^J •■ 
On alla lescberchét'. 
Mais rien'danis la (AiainbrMte - 
Qu'un linceul tout froid (1); > ' 



(I) Yoiuie^ Afdfliiiiit. — Cette légaide, ^ Ji*a plus c 
rimes, est une altération d'une luie^nne ^çftfuH^plB. Nov 
rayons refoite à rai4e de plosieurs yeniços* Noos devoa 
la principale à M. Noiôir. ' ^^ '' 
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LA LÉGENDE DE JEAN RENAUD. 



Quand Jean Renaud d' la guerr' revint, 
II en revint triste et chagrin : 
— Bonjour, ma mère ! — ^Bonjour, mon fils ! 
Ta femma est accouchée d'un petit. 

— AUez, ma mère, allez devant ! 
FaitVmoi dresser un beau lit blanc ; 
Mais faites-le dresser si bas, 
Que ma femm' ne Tentende pas 1 

Et quand ce fut vers le minuit, 
Jean Renaud a rendu Tesprit. 
Sa mère se prit à pleurer. 
Sa pauvre femme, à écouter. 

— Ah ! dites, ma mère, ma mie, 
Ce que j'entends pleurer ici ? 
—Ma fiUe, ce sont les enfants 
Qui se plaignent du mal de dents. 

—Ah! dites, ma mère, ma mie, 
Ce que j'entendft clouer ici? 
«—Ma fille, c'est le charpentier 
Qui raccommode le plancher. 

•—Ah 1 dites, ma mère, ma mie, 
Ce que j'entends chanter ici ? 
—Ma fille, c'est la procession 
Qui fait le tour de la maison ! 

11 



— MaiV, dites, ma mère, ma mie, 
Pourquoi donc pleurez-vous ainsi ? 
—Hélas! je ne puis le cacher, 
G'm TëtàL Ite^àua qui ««fet ^èdédë. 

— Ma mère, dites au fossoyeux 
Qu'il fasse la fosse pour deux, 
Et que l'espace y soit si grand . 
Woli î rènferinè *aus« ^^^ ! 



«Ue est populaire. 



itf:.' 






•ilJ.j Uii, 






1 i ; »:..-• 



•MÎli 



— 497 — 



LE PETIT RRAGON. 



Trois petits dia,(;ott^ 
Revenant . de la jf upire^ 
La la li déra, 
Revenant de la guerre. 

Le plus petit 
Rapportait une rose, 
La la li déra, 
Rapportait uae ro^e. 

La ûlle du roi 
Le vit parl^ fwètre, 
Lalali déra, 
Le vit par l^a feaôtre* 

—Petit dragon^ 
Donnez-moi ATotTrC ;rose, 
La la li déra, 
Donnez-moi ^qtre rp$(^ 

—Fille du roi, 
Donnez-iQoi vos^ai^phcs, 
La la li déra. 
Donnez-moi vosiampuns. 

—Petit dragon^ 
Va parler à ipQ|[i;{i^re,. 
La la li déra. 
Va parler à mkotkfère. 



—Sire le roi, 
MariexyotTefûle, 

Marie* votre ttle- 

■'':S'n:?attnande, 
personn »« '» 

^'^*1' Sa demande. 

-^^'Soûslad'maude 

C'est flio^^ 

^*^*^^ -nui V0U9 la d'mao 
C'est tnoi qui 

_petit dragon ... 
,, n'es pas -sse^ricbe, 

^*'^IpaI^««ez riche. 
Tu û es pas *» 

-Je suis pi«B^f 
Quevous et votre fifte, 

i a \a ii déra, 

;««<* et votre «ue. 
Que vous ei 

J'ai cent cbevaui 

Dedans mon écune, 

Encore «"«n'.' 

laiaiiidéTa, 

j.,i ce»l n"»»""' 
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Dedans ma bergerie^ 
La la H déra^ 
Dedans ma bergerie. 

Encore autant 
Sur la verte prairie, 
La la li déra. 
Sur la verte prairie. 

J'ai trois moulins 
Tournant sur la rivière, 
La la li déra. 
Tournant sur la rivière. 

L'un moud de l'or, 
L'autre de l'argenterie, 
La la li déra, 
L'autre de l'argenterie. 

Et l'autre moud 
Les amours de ma mie, ' 
La la li déra. 
Les amours de ma mie. 

—Petit dragon, 
Tu auras donc ma fille, 
La la li déra. 
Tu auras donc ma fille. 

— Vive le roi ! 
Je vous en remercie, 
La la li déra. 
Je vous en remercie (1). 

(1) Nous devons cette jolie chanson à M. H. Faorb. Elle 
^^« nécessairement, du temps où les* rois épousaient des 
*Hrgères, 
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LES DRAGONS DÉ Ï.A BftïË. 



Nous étions itôk dràgàrls, 
Triple, triple nom d'un escadron! 
Nous étions trois dragons. 
Triple nom ! sac à cordier f 

Trois dragons du même rang, 
Triple , triple nom d'un escadron ! 
Trois dragons du même rang^ 
Triple nom! sac à cordier! 

Nous avons biïlardé (1), 
Triple, triple nom d'un eseadrcm t 
Nous avons biUardé^ 
Triple nom ! sac à cordiôf ! 

En chemin rencontrons, 
Triple, triple nom d'tin èfecadfôh f 
En chemin tétièonXrmB^ 
Triple nom! sac à cordier î 

La bande à Somelier (2), 
Triple, triple nom d'uft éséàdfôh î 
La bande à Sorfieîîèf , 
Triple nom ! sac à cofdief* î 



{{) Déserte. 

(i) La marcchaussea. 
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— D^ragoaSj sont vos coneé^ ? 
Triple, triple nom d^w esc^drpn^! 
Ihragons^ 9pJt,\ vps çppgés ? 
Triple nom ! sac à cordier ! 

— I^e, çpugé q^' noflç po.r^ç, 
Triple, triple npna à'm çsM^^roft! 
Le cong^ gij' npq3 pQiipijs, 
Triple nom! sac à cordier ! 

Il estSQijis Qos souliers, 
Triple, triple nom d'un esQ^clFO^ T 
Il est sous nos sou)ier3> 
Triple nom ! sac à cordier ! 

—yq^^ ^vez dé^ît^ (1) ! 
Triple, triple nom à'^p. çsçfj^lTQnî 
Vous avez 4^§^té I 
Triple nom ! sac à cordier ! 

Vous s^e? fpsiPs î 
Triple, triple nom d'ua p^cfidrp^! 
Vous ^pjrez ftiçiUéjj ! 
Triple nom ! sac à papier ! 

^Nqus voi}^ çp|i4^nél$» 
Triple, triple nom d^ua escadron ( 
Nous voilà condamnés. 
Triple nomt s^ h çordie^! 

Faisons un bon dîner, 
Triple, triple nom d'un escadron ! 
Faisons un bon dîner, 
Triple nom ! sac à cordier ! 

(1) Déserté. 
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Bons vins et bons pâtés. 
Triple, triple npm d'un e3cadron ! 
Bons vins et bons pâtés, 
Tri^e nom! iac à Wdîérf 

A boire encore un coup, 
Triple, triple nom d'un escadron ! 
A boire encore un coup. 
Triple nom! sac â cordierl 

A la santé du roi ! 
Triple, triple nom d'un escadron ! 
A la santé du roi ! 
Triple nom! ^ac à cordier,f 

Le roi a pardonné, 
Triple, triple nom d'un esbadron! 

Le roi a pardonaé» 
Triple noiiil sac à cordier! 



Vive, vive le roi! 
Triple, triple nom d'un escadron ! 
Vive, vive le roi ! 
Triple nom! sac à cordier (1)! 



(1) Cette chanson, populaire dans leis départements de 
rAabe et de Seine-et-Marne, se prolonge au gré da chan- 
teur.— Les propos échange, entre les dragons et le briga- 
dier, les détails du dernier repas se prêtent à tçtiWs le» 
additions que lui fournit son imagination. 
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LÀ CHANSON DE PETIT JEAN. 



Le p'tit Jean prend sa serpette, 
Buml huml hum! trader! déra! 
Le p'tit Jean prend sa serpette. 
Et s'en va couper du bois. 

Laissa sa femme couchée. 
Hum! hum! hum! tra déri déra! 
Laissa sa femme couchée : 
—Tu t' léyeras quand tu voudras* 

Et quand tu seras levée. 
Hum ! hum 1 hum ! tra déri déra! 
Et quand tu seras levée, 
A déjeuner tu m'apporteras. 

Voilà dix heures sonnées. 
Hum ! hum ! hum ! tra déri déra ! 
Voilà dix heures sonnées. 
Mon déjeuner ne vient pas. 

Le p'tit Jean {urend sa serpettç. 
Hum ! hum ! hum ! tra déri déra ! 
Le p'tit Jean prend sa serpette» 
Au logis s'en retourna. 

Trouva sa femme couchée. 
Hum! hum! hum! tra déri déra! 
Trouva sa femme couchée. 
Le bailli entre ses bras. 
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— Tiens^ p'tit Jean^ voilà ta sou] 
Hum! hum! hum ! ira déri déra! 
Tienv ptit hw, voilât ta 9oiipe 
Et ton p'tit morceau de lard. 

Pendant qu'il mangeait sa soupe 
Hum I hum I hum ! tra déri déra I 
Pendant qull mangeait sa soupe^ 
La chatte emporta le lard. 

—Si je vas battre ma chatte^ 
Hum! hum! hum! tra déridera! 
Si je vas battre ma chatte^ 
Peut-être bien qu'elle me grifTra. 

Si je vas battre ma fetnme/ 
Hum! hum! hum! tra déri déra! 
Si je vas battre ma femme^ . 
Le baiRila défendra. 

II vaut mieux les laisser faire. 
Hum! hum! hum! tra déridera! 
Il vaut mieux les laisser faire, 
Que d' m'exposer i cela. 



(i) Essoyis (Aube).— Collection de M. A. Lu 



— 185 — 



LE LOURDAUD MOINE. 



C'était un moine qu'on appelait Simon. 
La belle jéfié â*nie ironhit 8a?^ son Aam, 
En lui disattir — Compère Nicdliwi, » 
Compère Nicolas, 

Vous viendrez d'màîfy, à htlit hdur^, 
Mon mari n'y ôefâ pas: 

Le kurdaod moim^fthuit b^res^ H s'en va. 
La belle jolie dame la porte li ouvra, 
En lui disant : — CdttJpèm Nicolas, ? 
Cùtfipôre Nkolas, . . . 

Montez dans ma chaffibr^ en l]a«t t 
Je vous suivrai pas à pas. 

Le lourdaud moine, à la chambre il monta. 
La belle jolie damé h iraivit pas à pas; 
Br tal disant ; ^ Coittpèfe NIcélaB, 
Compôfô Nicolas, 
Posez là votre grande tube, 
Et l'argent, s*il y en a. 

Le lourdaud moine, sa robe il défaisa ; 
La belle jolie dame l'argent li a pria, 
En lui disant : — Compère Nicolas, 
Compère Nicolas, 
Allez voir devant la porte, 
Si mon mari ne vient pas. 

Le lourdaud moine à la porte il s'en va ; 
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La belle jolie dame la porte li ferma, 
En lui disant : — Compère Nicolas, 
Compère Nicolas^ 
Comptez les clous de la porte : 
Vous saurez combien il y en a. 

— Pour Dieu, Madame, rendez-moi donc 

. [ma robe ! 
La belle jolie dame si tôt lui réponda, 
En lui disant : -^ Compère Nicolas, 
Compère Nicolas, 
Je la ferai reteindre : 
Mon mari s'en servira. 

— Pour Dieu, Madame, rendez-moi mon 

[argent, 
Afin que je me rende tantôt à mcm couvent. 
Eli' répond, disant : — Compère Nicolas, 
Compère Nicolas, 
Tant que ton argent dur'ra. 
Mon mari s'en servira. 

Le lourdaud moine au couvent s'en alla. 
Les autres moines s'en sont tretous bien moqua, 
En lui disant : — Compère Nicolas, 
Compère Nicolas, 
Dieu bénisse la commère 
Qui t'a joué ce tour-là (1) ! 



(() Ârdennes, canton d« Gharleville. — Collection de 

M. COLLIN. 
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L'HONNÊTE GARÇON- 



Après ma journée fa^te^ 
Voyez, 
Après ma jouri^ée faite, . .,., 
Du côté des noisetiers» 
Houp, c'est ça, la rida lala^ / 
Du côté des noisetiers, ^ 
M'en allant promener. 

M'en allant promener, 
Vpyez, 
M'en allânii promener, 
A mon chemin rencontre, 
Houp, c'est ça, la rida la la, 
A mon chemin rencontra 
Une fille à mon gré. 

Une fille à mon gré, ./'/^ 

Une fille àmon gré. . »; 

J' l'ai prise par sa main blanche, 
Houp, c est ça, U, çî^î» litjUb j 
J' l'ai prise par sa main blanche, 
Au bois je 1',^ menée,. , :, 

Au bois je l'ai menée, 

Voyez,. . ' 

Au bois je Tai menée. 
Quand la belle fut aubois^ 
Houp, c'est ça,, la rida la la, 
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Quand la belle fut au bois, 
Elle s'est mise à pleurer. 

Elle s'est mise â pleurer^ 
Voyez, 
Elle s'est mise à pleurer. 
— Que vous faut-il donc^ belle, 
Houp, c'est tîi/îà f Ida la la; ; ' 
Que vous faut-il donc,' lèBè, 
Ici que vote jActtrez? ; ' ; ' ' 

Ici que »vôHS^ ^wrez5, î - 
Voyeîî/ ' '-'^^^^ "' • '^'*''* *''' 
Ici que voufe *|flëÉHrèw. ' '- ' *' 
— Je pleure que j' suis trop jeune, 
Houp, c'est çà; la Âfla la là. 
Je pleure que j' suis trt^p jeune 
Pour vous aciîôiripâjgiïfer.' '' | " 

PourVbtt^^accompagntef, 1' ' 

Vo^esÈ, '^'^•^ '■ -•"'' ^ ■ ■•• 

Pour vous aééômpàj^nter:^^'' -''-^ ' 
Le garçon fort honnête, 
Houp, c'est çajià rida làla,* 
Le garçon fort honnête • ,'^ ^ . 
Horsi du bois f â iiiëtiéè.^ '' t ^ , 

Horsdubdteï^'ménêé. '^' ^'' 
Quand la belle fiit, dehors, . 
Houp, c'est ça, la i*ida ikia*' 
Quand la belle fut dehors, 
Elle s'est iriî^e k cihantér.' . ' 

Elle s'est >«iiseià«liMter^<r)''' 
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Voyez, 
Elle s^est mise à chanter. 
— Que vous faut-il donc, belle, 
Houp, c'est 6ai,4a aridu to la^.. 
Que vousfaut-il donc, .belle. 
Ici que vous^lwitez? 

Ici que vous cliantez, 

Voye:^^:." .',.' 

Ici que vojaç chante?. 
— Je chânite ce gros lourdeaù, 
Houp, c'est ça, la rida la la, 
., ., Je Cihante çegros kurdeau 
Quin'a ôsé m'embras$er. 

Qui n'a osé m'embrasser, 
Voyez, 
Qui n'a osé m'embrasser- 
— Retournons-y donc, belle, 
Houp, c'est ça, la rida la la, 
Retournons-y donc, belle, 
Cent écus vous aurez. 

Cent écus vous aurez. 
Voyez, 
Cent écus vous aurez. 
— Ni pour cent, ni pour mille, 
Houp, c'est ça, la rida la la, 
Ni pour cent, ni pour raille. 
Jamais vous n' m'y raurez. 

Jamais vous n' m'y raurez, 
Voyez, 
Jamais vous n' m'y raurez. 
Quand on tient une poule, 
Houp, c'est ça, la rida la la. 
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Quand on tient une poule^ 
II la faut bien plumer. 

II la faut bien plumer. 
Voyez, 
II la faut bien plumer. 
Quand on tenait la fiUe^ 
Houp^ c'est ça, la rida la la. 
Quand on tenait la fille, 
II fallait l'embrasser (4). 



(1) Ardennes, Aube, Seiiie-et4ifanie.--Cetta chani 
dit partoal en Champagne; mais avee des. variantes sai 
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Toùl lâhbas^ rfans là praïrîél,! . ', 
En gardant mes blancs moutons^''* 
J'étais, jn^ fQÎ! réJQiiiçy . 
Car je chantoisjde^^chafl^^j.,,. 






J'enten^js ujtf.^jan^ tapage, , 
Je fus saisie (f effroi ; 
Aus^itçViun b$1.4quipaga . 
Vint s'arrêter; ;!iÇ:yja^i.îraQi,j 

i„-:Mi;i::îîio;^ ni) .lii jn;ii }-«/.>' 
— N avezrrvoi^jpa» ,^ 1?L chftsse^- 
Me dit un jeune seigneur ? 
Dites le côtérûiil:ga,gaçs|^ .. 
Pour retrouver j,^ ft^iasseurs. i ./: 

. ■ ...* :î :,' •,;.::i»i;L .."i-rv-::. •• . 1 
Je réponds, toute distraite :. ; - 

— ^Votre suite n*est pas loin ;* 

Tenez, prweZfîSur.jaodraite;, i^ 

C'est votre plus wip?t etu90ivi; r 

— Que* (a mipe|[i*jççpliag^ .., 
Me dit-il èii riàilt 
Pour êtrer fteltofieti cfaïUtnànte, / 
De qiioi iris4ttpl)QUè ^Hf^ 

Aur^isrjtu,! cxmm^i ^^ m^^ f ,i j 
Pain, vins, faisans et perdrix? 
ik la cour, où tout noitô géetè, ^ 
On n'a pas ce coloris. ' 

12 
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— Du pain bis et des pommes, 
La soupe au lard seulement ; 
Les fill's, les femm's et les hommes 
Ne vi?eiilipa& attrëknent; 

— Et pour boisson, ma bergère, 
Buvez- vous de Thypocras, 
Vin des Riceys ou de Tonnerre» 
Rosolis ou rataflài? 

— Non : Feàu de cette fontaine, 
Monseigneur, que voilà, 
Nous est cent fois plus saine 
Que toutbs ces clrogues-là. 

— Permets que je te demimdé' 
Si ton repos est parfait. 
N'as-tu pas lit de commande 7 
Couches-W Mir le duvet ? 

— Sur la raauvàiàe pluifnè 
Et de durs matelas, 
Monseigneur, jamais le rhume 
N'attaque nbs estohiàcs:' 

Il fallut que je m'apprôbhe, ' ',' 
Car il voulut m'embrasser ; - " 
Aussitôt fouillant dans sa poche. 
Et pour ihë réc(iiiipiBnèer; ? ;'.' j. 

Dixiouis d';or il mé dbnnté^, i»' * 
Me dislaût :i«-r^ LaibeUè,^ bonsoir Vi 
J'aurai sçin de ta personne^ 
Dans j>W^ je^viétidrai^tevoir (4). 

(!) Andelôt (mnte-Mamf )*; m; Jejai'al pu meiij^rdcurc 
fin de ceUe histoire. /iimîh. ». i- 
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LES BAIGNEUSES DE L^tONNE/ 



Pour trouver de jolis nkxMef^i' 
Venez apprendre^ mon seoret/ > ^t 
Vous qui^ par goût^ peignez les belles 

Sans cotillon et sans corset. 

... ; I. . ■ ■ ■ .- . • • - ■ 

Ecoutez la gente aventure ! 
Hier soir, un essaim coquet, 
Dans l'Yonne, au bain, ôte ceinture, 
Et cotillon, et blanc corset. 

D'abord le fleuve avec ivresse 
Jouit des plus charmants aspects. 
Sans bruit, que d'appas il caresse 
Sans cotiHons et sans corsets I 

Mais, tout-à-coup^ gronde la foudre ! 
Les ris ont fait place aux regrets. 
Comment fuir ? à quoi se résoudre 
Sans cotillons et sans corsets ? 

Deux Tritons^ aux cris de nos belles, 
Accourent d'un air satisfait, 
Les ramènent dans leurs nacelles. 
Mais sans jupon, mais sans corset. 

Que j'ai vu de lis et de roses 1 
Un linge humide est indiscret : 
Et comment cacher tant de choses 
Sans cotillon et sans corset 7 



Mais, hélas I la beauté trop sage 
Rendit mon plaisir imparfait : 

Son cotfllon et son côt^t. 

Fallait-il aux regards du monde 
Vous dérober, charmants objets ? 
Venu» «jQMrtîA du 9i^m> 4e. l'ondie' ' 
Sans cQtîUM8i8l.saAsl.ooi4eibi (i). 



(1) Sens (Yonne}.-^léction L, 
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LE BfiAO MEUNiER. 



' —Beau méttifiet', Aëatl tteilttfer, 
Veux-tu mtttribhè ittWl Wéf ' -''"■ 
— Oui^â, lâJëtltWfiQë, ^ 

Oui-«fe, îi '♦tttts Tôifltf*; itf la. 

Tic, tic^ tac, tac, 
Mie, iftîc, îriàc, ifiâc. 
Chacun fera son tour, la lira. 
Qui veut moudre, moudra la la. 
Qui veut moudre, moudra. 

— Oui-da, la jeune fille, 
Oui-da, si vous voulez. 
Passez sur cette planche, 
Prenez garde de tomber, la la, etc. 

Passez sur cette planche, 
Prenez garde de tomber. 
Voulant passer trop vite, 
Le pied lui a glissé, la la, etc. 

Voulant passer trop vite, 
Le pied lui a glissé ; 
Tomba dans la rivière, 
Manqua de se noyer, la la, etc. 

Tomba dans la rivière. 
Manqua de se noyer. 
Le meunier, fort habile, 
Alla la repêcher, la la, etc. 



-- 446 — 

Le meunier, fort habile^ 
Alla la repêcher ; 
Demanda {xmi^ sa peioie 
Un joli p'tit baiser, la la. 

Tic, tic, tac, tac, 
Mie, mie, mac, mac. 
Chacun fera son tour, la lira. 
Qui veut moudre, moudra^ la la„ ; 
Qui veut moudr;e, moudra (1). 

(!) Tonne.— Collection de M. Lb IfAianu. 
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LA FILLE B^HONNEUIt 



Il était une fiUe, 
Une fille d'honneur, 
Qui plaisait fort à son seigneur. 
En sen chemin rencontre 
Ce seigneur déloyal 
Monté sur son cheval. 

Mettant le pied à terre, 
Entre ses bras la prend : 
— Embrasse-moi, ma belle enfant ! 
— Hélas! répondit-elle. 
Le cœur transi de peur : 
Volontiers, Monseigneur. 

Mon frère est dans ses vignes. 
Vraiment, s'il voyait ça, 
Il irait le dire à papa. 
Montez sur cette roche. 
Jetez les yeux là-bas. 
Ne le voyez-vous pas? 

Tandis qu'il y regarde, 
La fillette, aussitôt. 
Sur le cheval ne fait qu'un saut : 
— Adieu, mon gentilhonime ! 
Et, zeste, elle s'en va. 
Monseigneur reste là. 

Cela vous apprend comme 



On attrape un méchant. 
Quand on le veut, on se défend 
Mais on ne voit plus guère 
De câi ffllei id^honàftiir 
Refuser son seigneur (i). 

(1) YoDBe.— Gdtoctiondelf. LiMamim* 
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U BEl.1* iW GRAkltf: 



Au beau pays de Grancey^ 
Qu'est 1* pays que j'habitais/ 
Y avait trois gentilshommes 
Qu'étaient amoureux d' mè. 

vertinguè^ o sis min fè 
Et ioup ioup ioup e ioup min fè^ 
Ah! ah! qu'étaient amoureux d' mè. 
In' dor' in' dor' ioup ioup ioup, 
In^ dor' in' dor' ioup min fè. 

Y avait trois gentilhommes 
Qu'étaient amoureux d' mè : 
L'un était 1' fils d'un prince. 
L'autre était 1' fils d'un rè. 
vertinguè, etc. 

L'un était 1' fils d'un prince. 
L'autre était 1' fils d'un rè; 
Le troisième était comte, 
Qu'était celui qu' j'aimais. 
vertinguè, etc. 

Le troisième était comte. 
Qu'était celui qu' j'aimais, 
n avait une bague : 
Il me la mit au dé (1). 
vertinguè, etc. 

Doigt. 



i 
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Il avait une bague, 
lime la mit au de 
En ib*^ âi^t : Ha mi^ibÂna,^ 
Je sis amoureux d' té. 
vertinguè^ etc... (1). 

(l)Graiioey (H«iiMvM9nie).'*rColl6oUon<Je<M. À. Lu 
d'Enoyes. 



FLEUREHES DE JOUVENCE 



BONSOIR. 



Bonsoir, mon cœur et ma vie ! 
Bonsoir^ ma douce ennemie^ 
Ma belle Olympe^ bonsoir ! 
Bonsoir, plaisante brunette^ 
Ma mauvaise, ma doucette ! 
Bonsoir, jusqu'au revoir! 

Que ne te puis-je, rebelle. 
Ma tourte (1), ma colombelle^ 
Mon plaisir et mon amour^ 
Pour tout le mal que j'endure^ 
Donner un bonsoir qui dure 
Tout jusques au point du jour (2) ! 



I Abrégé de tourterelle. 

) Cette chanson, composée par Jacques Grevin, néàCler- 
t (Oise)^ vers 1540, nons rappeUe un otour à plnsieiirs 
ies, chanté, dans le département de l*Tonne, il y a cin- 
tte ans. En voici le premier ooaplet : 

Bonsoir, les voisins, bonsoir ! 
Bonsoir, les voisins ! bonsoir les voisins ! 

Bonsoir, les voisins, bonsoir ! 
Pourquoi fâxkï-il si tôt nous séparer ? 
Mais la nuit est faite pour dormir. 
Bonsoir, les voisins, etc. 
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LA Marguerite de soudrok 



A Soudron la grand' viUe^ 
Luron Ion fa lire lire, 

A Soudron la grand' ville>i 
Ville que j'ai tant detocwé. 

Y a-t-upe patke i • 

Luron loA fit lire lir#> 
Ya-t-uneprtite>:: 
A qui j'ai maa cœur doniié.^ i 

Las !, quattd je. la vas voii?/ 
Luron Ion fa lire Ure, 
Las! quand je la vas voif^ 
Elle se meti4&oupirei'. 

V— Qu'avez, la Marguerite? ; -.r /\ 
Luron Ion fa lire lire, 
Qu'avez, la Marguerite ? 
Hélas ! qu'avez à soupirer ? 

—l'ai beat» )pJteiHW, beau rire; 
Luron Idn Éai lire lire. 
J'ai beau pleurer, beau rire. 
J'ai beau nié défsconforter. 



L'on dit ^ar ,taut^ la^viDi^ 
Luron Ion fti Hre^ Kre^, ' 
L'on dit par totrf lâfviBê, 
Qu'à la guerre vous en allez ! 
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Vous n'estes pas gentilhomme^ 
Luron Ion fa lire lire, 
Vous D'^stes pas genljlhoinine : 
Vous ne m'avez rien donné j 

Tasta dans sa pochette, 
Luron Ion fa lire lire. 
T^la dans $a poichetle : 
Cent écus lui a donné. 

Mitan pour aYoir robe, . 
Luron Ion fa lire lire, 
MîteOL pour WQir robe, . 
L'autpe mtmi j^onr épower. : .}.• . 

Awîr .4efi |M»MMifl6tte8> >- 
Luroiloiiîfelipalipek -if 

Avoljrdc^parttonflettQs», : p .. ! 
Pour a*fen aUcff" pDomener (1). » i 



<i) Soudron (MarQjç),-.}LVn* et j^YlF^.^èçleil.Tf Collection 
fc M. GiLLir. 
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LES TROIS JEUNES FILLES. 



Nous étions trois Jeùtiéft M\éè, 
Toutes trois à mari«î*. ^'- ' ' ' 
Nous nous d'mandions Tune à l'autre ::^ 
— Ma sœuf^ fait-il bon' aSriierf 

Non, non, nonvje n'atpttsd'attittnt; 
Je passe mon temps gaiUardeniedt;> > 

Nous nous demtttaliotts fiMife à l'autre 
—Ma sœur, faît-iïbôii ftlrtW^Jrf^'^^ i 
Moi, qu'étais raplûèjM*ettéi,inv/ 
Je courus m'en inforineir.-'» Non/ èfc. 

Moi, qu'étais la plus jeunette. 
Je courus m'en informer. |,.. . 
Je m'en fus chez ma voisine : 
Ma voisine était couchée. —Noç, etc. 

Je m'en fus chez ma voisine : 
Ma voisine était couchée. 
Elle me dit par la fenêtre. 
Que j'aurais un chevalier.— N6n, etc. 

Elle me dit par la fenêtre, 
Que j'aurais un chevalier. 
Chevalier ou gentilhomme. 
Faut que je l'aille chercher.— Non, etc. 

Chevalier ou gentilhomme. 
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Faut que je l'aille chercher. 

— ^Bonjour donc^ mon beau Monsieur. 

Ete^ypus à marier?— NqU;» etc. 

Bonjour donc, mon beau Monsieur. 
Etes-vousà marier? 
Donnez-moi votre main blanche ; 
Avec moi venez danser. «^Non, etc. 

Donnez-moi votre main blanche ; 
Avec moi venez danser (i). 
Retournez à votre place : 
Vous n' serez pas mon chevalier. — Non. 

Retôràrnez à votre place' : • ' • 
Vous n' serez pas mou chevalier. 
Voyez donc ce maladroit 
Qui n'a jpas su m'émbràsser. 

Non^ non, non, je n*ai pas d'âinaiîl ; , 
Je passe mon temps gaillardement! ' 



(1) Tonne.— Le jeune h'oininè'âUciuel la' jeniie fflle qui 
ehante tend la main, doit Tembrasser, et la chanson est 
finie ; sll n'^m fêB^ùim ^ovOb le ideqiiericènplét.— Cette 
chanson A 4e iM>nplyr^ i ;.,... 



î(l) Hii')(ï--a»>ii6m ,'>noh ^iUÀiu il 



• »V'»''' i/' .il t...jt'; :;:•. • .>. .'iM-'l'lA • V't»l»'-liiî' () /'I 
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L'AMOUREUX CORÏKïNlrtËR. 



J'suia.6i)rdc^Bier.de,nH^ ; 

Les demoiselles j'vois volontiers. 

Roubdoiidp\ij^ )i^ 9iarioi||^ettai., ; 
Et aUons doiuj^jjj^WFJifli^s-^oijujJi...: 

J en aima une, j en aima deux^ 
L'un' de la vmfl,iraîite; (ii^.f^ijJt>iQjaCT, etc. 

Telïedeïajvt|;^^a^^ 
Les pareaj§,rpj^j|'ppjljjrjçf^^ . 

. I^. ch^çriu ^e j'^ prçndw, ^j, / 
Pferei (i?y^ç{çi^^ |^ \ \ 

Dès que je serai tonsuré^ 
...^. A régUsç.îe,.pr.êçherai, etcu M ifiriv : 

' • ^ TQivten préchanl^ je ple«»Fmtc i« 
Tout V mond' sera bifer «tbtfii*, 'felfe: '-'" 

D'y voir un capucin pleurer 
Pour une fille à marier. 

Roubdoudoub^ la marionnette. 
Et allons donc, marions-nous (1) ! 



(l]l Villy et Malandry (Ardennes).— Ck>]lectioD de M. Nozot.^ 
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NANETTE ET JACQUQT. 



Ecoté don, Nanette, 
Lai plinthe de Jaco, 
Qui a ben en colaire 
Contre Monsieu Molo : 
I li è phonin dà z'harbe 
Tô le Ion de l'été, 
Du chienden, da vipaire. 
I ne m'ai pa poyé 1 ! 

Quant Tailoète chante, 
Vos aipelé Jaco ; 
Quand lai grand bige vente, 
Vô ne li dithe mo : 
I n'é ni sô, ni maille. 
Ni pain, ^i sei, ni bô ; 
I grieule ai lai pothe 
Pu paîle que lai mô. 

Revenan d'Autrevîe (1), 
Chairgé corne in chevo, 
En rentran dan lai vîe, 
Je pothié VO faigô : 
On m'ai fé lai grimaisse, 
Quan Teuvraige ai-z-eu fé. 
I m'en fîi^ en colaire, 
Me côché san sôpé. 

i) Autreville, village des environs de Ghaumont. 

18 



Encô ine aute ruge, 
Qui m'ai ben pu greuvé : 
Je pové vo deu cruche» 
Que j n'àivô pas caïsôé. 
Le bari d'Autrevîe, 
Qui s'a treuvé padu, 
Trente sô de jonée 
Vô m'aite nàmim. 

Quan vos mé dft resle^ 
Vô ne m'en baillé pa ; 
Vô pothié vos bodiès 
Ai lai fam Tbiamta ; / 

Et Jaco , et Theleane 
N'en son pa pu contan> 
D'aivô prin tan de poine 
Apre le boiUoli bk& (i). 

(1) Patois de Ghaumoat.— Collection de il. J. CAmii. 
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LE ROSSIGNOL. 



J*ai un grand voyage à faire, 
Je ne sais qui le fera. 
Si je r dis à l'alouette, 
Tout le monde le saura. 

La violette double, double, 
La violette doublera. 

Si je r dis à l'alouette^ 
Tout le monde le saura. 
Si je r dis au rossignol, 
Le voyage se fera. — La violette, etc. 

Si je r dis au rossignol, 
Le voyage se fera. 
Rossignol prend son vol, 
Au jardin d'amour s'en va. — La violette. 

Rossignol^ prends son vol, 
Au jardin d'amour s'en va. 
Trouvant la porte fermée. 
Par la fenêtre il entra. — ^La violette, etc. 

Trouvant la porte fermée^ 
Par la fenêtre il entra : 
Trouva tout' ces dam's i table^ 
Humblement tes sahia. — ^La violette, etc. 

Trouva tout' ces dam's à table. 
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Humblement les salua : 

— ^Bonjour Tun', bonjour l'autre. 

Bonjour Tamie que voilà! — La violette. 

Bonjour l'un', bonjour l'autre, 
Bonjour l'amie que voilà! 
Votre amant m'envoie vous dire 
Que vous ne l'oubliez pas. — ^La violette. 

Votre amant m'envoie vous dire 
Que vous ne l'oubliez pas. 
. — ^J'enaibien oublié d'autres: 
J'oublierai bien celui-là.— La violette. 

J'en ai bien oublié d'autres : 
J'oublierai bien celui-là. 
Si les hommes sont trompeurs, 
Pourquoi ne l' serions-nous pas? 

La violette double, double, 
La violette doublera (1). 



(1) Reiin8> collection de M. P. Dubois.— Cette ronde est 
trës-populaire dans les Ardennes, notamment à Francheval 
et dans les environs de Mézières.^Naturdlement, les va- 
riantes abondent.— Dans rime, le jardin ^d*amour devient 
le jardin du Maure ; dans une autre, la chanson finit ainsi : 

Vous avez raison, la belle. 
Car ma foi ! il n* vous aim* pas. 
A Villy et Malandry, le refrain est : 
Tenez, amant, voilà la rose : 
Mais la rose n*y est pas. 
•t la^oralité est : 

Tenez vos amours secrètes. 
Afin qu'eir dur' plus longtemps. 
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;e que valent hommes et garçons. 



Je me suis levée de grand matin : 
C'était pour aller au jardin. 

Lantura, lanture, 
/Ulons danser, lantura, lurelure, 
Allions danser, lurelure. 

C'était pour aller au jardin. 
Et y cueillir le romarin. — Lantura, etc. 

Et y cueillir le romarin. 
Un oiseau m' sauta sur la main.— Lantura. 

Un oiseau m' sauta sur la main. 
Et il me dit en son latin.— Lantura, etc. 

Et il me dit en son latin 
Que les hommes ne valent rien. — Lantura. 

Que les hommes ne valent rien. 
Et les garçons encor'bien moins. — Lan- 

[tura, etc. 

9 

Et les garçons encor' bien moins. 
Pour les fiUes, j'en dis du bien. — Lantura. 

Pour les filles, j'en dis du bien; 
Eli' sont gentiir : j' les aime bien. 

Lantura, lanture. 

Allons danser, lantura, lurelure, 

Allons danser^ lurelure (1). 

(1) Tonne. 
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LE GALANT DES ARDENNES. 



Quand j'ai B^ntû du noi' viU^gj»^ 
J'avos quinze ans; 
J'avos in pantalon du toile, 
Comme in galant. 

J'avos des soles (1) d'écurie : 

N'y avot des claues (2). 

Quand j' marches sus les payé», 

J' Caisos des traues (3). 

l'avos in bai cravate du soie ; 
N'y avot des glands, 
Qui m' pendint sus Testoumac, 
Coumme in président. 

J'avos une belle perruque bin fine, 
En soies d' pourciaux ; 
Tous les jours, j' la démêlos^ 
Aveu in r'tieau (4). 

J'avos in bai chépai (5) du paille : 
n estot rond ; 
I m' pendot sus les espaUes, 



(1) Souliers» 
(à) Clous. 
W Trous, 
(i) Râteau. 
(5) Chapeau. 
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Allant tout le long. 

J'avos pour mi les dimages^ 
Des bais sabots. 
I n'y avot bin, chose certaine^ 
Quinze lives du bos (1). 

Patois ardaiBait.-0]lMtimi dé Me Nmot. 
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LE SEIGNEUR ET LA BERGÈRE. 



«r-6oDJour, mon aUnable bergère. 
Le tendre objet de mon co^ur ! 
Je viens dessus la fougère ^ 
H' offrir pour ton serviteur. 

— Qui wi-je divant miz ouyes ? 
Oh ! min Dieu! qui j'a iou pouie! 
Nia m' cœur qui tremb' com' oune fouy^j 
D' voye in hom' ch'i bisdeux. 

--Que manque-t-il à mon corsage^ 
Bell'^ pour vous épouvanter ? 
Je vous donne mon cœur en gage. 
Je demande vos amitiés. 

— ^Vous m' flo là di droF di contes ! 
Non, je n' vo vos nin yaimer. 
Quand vos s'ri tôt seuye au monde, 
Co je n* vorait nin m' marier I 

— Si tu connaissais mes richesses, 
Bell*, tu quitterais ce hameau ; 
Je te ferais la maîtresse 
De toutes mes ferm's et châteaux. 

— Ji m' moque di tot's vos richasses, 
D' vos cinses, et d' vost' chastiax. 
Bo to sola fou d' vot' tiace : 
J'aim' bin miax m' bergi Colas. 
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— Ne méprise pas mes richesses^ 
Et encore moins qui je suis : 
Je .suis né de grande noUesse 
Respectée dans le pays. 

— Fusschi porchi, fîisschi comte, 
Fusschi baron, iou marquis, 
Ji m' moque di tots vos contes : 
Jamais vos n' couchero avu mi. 

— Adieu, ingrate bergère ! 
Puisque vous n' m' voulez pas , 
Je m'en irai sur la fougère, 
Pleurer Theure de mon trépas. 

— Vaz é ! j' seri bin, bin auge ! 
Dieu V conduige les jimbes au yaut ! 
Tu n' déchistrais nin tes chausses, 
Se ti n'es que d' Tève jusqu'au co (1) ! 



(1) Patois des environs de Sedan.-— Golleetion de M.Goluh. 

Traduction : — S* couplet. — > Qui vois-je là devant mes 
yeux ? Àh ! mon Dieu ! que j'ai eu peur I Mon cœur tremble 
comme la feuille de voir un homme si. hideux.- 

i* Couplet.— Vous me faites là de drôles de contes. Non, 
je ne vous veux aimer. Quand vous seriez tout seul au 
monde, je ne me voudrais pas marier. 

6* Couplet.— Je me moque de toutes vos richesses, de vos 

fermes, de votre chàteaa. « « J*aim6 hîen mieux 

mon berger Colas. 

8* Couplet. — Fussies-voos porcher, fùssiei-vous comte, 
fùssiez-vous baron ou marqvis, je me mMi«e de tous vos 
contes: jamais vous ne couchêres avec moi. 

10* Couplet. — Va-t-en ! j'en sèrai'bien, bien aise ! Dieu 
te conduise les jambes en haut ! Tu ne déchireras pas tes 
chausses, si tu n'as que de Teau jusqu'au col ! 
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LA JEUNE PILLE DANS L'EMBARRAS. 



Ce $ojM tos filles 4^ (dieu^ AiQjii^> 
Tralal^lateUdéJT^, 
Ce sont les filles de cbeux nous ; 

Elles sont gentillâs. 
Elles sont gentilles, au gaiy 

Elles sQDt gentilles. 

Elles s'en vont au éabaret, 
TràUbklaiidéra, 
Ellei s'en vont au eabiuret^ 

Boire chc^^e. 
Boire chopii^e^ au gaiy > 

Boire chopine. 

JSUes en ont bu quatorze pat3, . 
Tra^lalalalalidéra, 
Elles en ont bu quatorze pots 

Et une pinte^ 
Etunepîfite^augai, 

Et une pinte. 

Elles ont mangé quatorze pai^, 
Tn la }d te la U déca, 
EUee 0UÎ mangië quatorze pams * 

Et une miche. 
Et un# wic^e, au gai, 

Et une midie. 

Elles ont mangé quatorze lapins^ 
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Tra la la la la U déra, 

Elles ont mangé quartorze lapins 

Et une lapeiae, 
Et une lapeine, au gai, 

Et une lapeine. 

Elles ont mangé quatorze bœufs, 
Tra la la la la li déra, 
Elles ont mangé quatorze bc^fs. 

Et une géni^fie. 
Et une génisse, au gai. 

Et une génisse. 

Et quand ce vint pour payer^ 
Tralalalalalidéra, 
Et quand ce vint pour payer 

L'écot des fiUes^ 

L'écot des filles, au gai, 

L'écot des filles. 

Elles avaient tout's pour payer, 
Tra la la la la li déra, 
Elles avaient toutes pour payer, 

Hors la petite^ 

Hors la petite, au gai. 

Hors la petite. 

On lui prit son cotillon^ 
Tra la la la la li déra, 
On lui prit son cotiUon^ 

Et sa cheminse^ 
Et sa cheminse, au gai. 

Et sa cheminse. 

Et son amante passant par là, 
Tra la la la la li déra. 
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Et 8on amant^ passant par là, 

Se mit à dire, 
Se mit à dire, au gai, 

Se mit à dire. 

— Rendez-lui son cotillon, 
Tralalalalalidéra^ 
Rendez-lui son cotillon, 

Et sa cheminse^ 
Et sa cheminse, au gai, 

Et sa cheminse. 

Et j'ai l'argent dans mon gousset^ 
Tra la la la la li déra. 
Et j'ai l'argent dans mon gousset^ 

A son service, 
A son service, au gai, 

A son service (1). 



(1) GhAIons-sur-Mame.— Ck>Uectioii de M. OiLUR.-^Cette 
chantton satirique est aussi très-populaire dans les Ardennes. 
Noos en avons vu deux versions; Taventure est mise sur le 
compte des filles de Vrigne-auz-Bois. 
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LA VIEILLE COQUBTTE. 



f J'ai demandé à la vieille 

Quelle robe elle voulait. 
La vieille m'a répondu : 
— De satin, si ça se pouvait. 

—Gomment^ là vieille! une robe de satin! 

Ah! ah! ah! requinquez-vous, vieille! 
Ah! ah! ah! requinquez-vous donc! 

J'ai demandé à la vieille 
Quelles dentelles elle voulait. 
La vieille m'a répondu : 
— De Malines, si ça se pouvait. 

— Comment, la vieille ! une robe de satin, 
t^les dentelles de Malines 1 

Ah! ah! ah ! requinquez-vous^ vieille! 
Ah! ah! ah! requinquez-vous donc ! 

J'ai demandé à la vieille 
Quel mari elle voulait. 
La vieille m'a répondu : 
— ^De quinze ans^ si ça se pouvait. 

— Comment^ la vieille! une robe de satin! 
des dentelles de Malines! un mari de quinze 
ans ! 

Ah! ah! ah! requinquez-vous, vieille! 
Ah! ah! ah! requinquez-vous donc (1)1 

(1) Tonne.— Cette chanson n*a d'autres bornes que celles 
que lui donne rimagination de la jeune personne qui 
conduit la ronde. 



Laveur de USaiut-Jean. 

^0*^*;. Juliette, 
'«^''"'\; devons nier. 

Que mon coeui 
(l) Marne.-»»"" 
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JOLIETTE. 

Voici trop ben des amoureux ! 
Dedans la danse il y en a deux. 

Moi, qu'es si joliette, 
Pensez-vous que mon cœtir 
Vil sans amourette? 

D'un j'en ferai mon amoureux, 
Puis nous nous fiancerons nous deux. — 

[Moi, etc. 

Puis nous nous fiancerons nous deux, 
Puis nous nous m^ierons notrs deux. — 

[Moi, etc. 

Puis nous nous marierons nous deux, 
Puis nous nous coticherons nous deux. — 

[Moi, etc. 

Puis nous nous coucherons nous deux. 
Dans un beau lit ootnrert de fleurs.— Moi. 

Dans un beau lit couvert de fleurs. 
Des fleures rouges , de^ flèwréâ bleues. — 

[Moi, etc. 

Des fleures rouges, <ke /taures bleues : 
C'est la couleur des amoureux. 

Moi, qu^es si j^liettei 
Pensez-vous que mon cœur 
Vit sans amourette (1)^ 

II) Pourru-aux-Bois(Ard6nhèéI.— ConecUôn deM.NoiOT. 
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PAUVRE NANETTE! 



Allait Nanette 
Dans son jardin, 
Soir et matin, 
Cueillir violette, 
Rose et jasmin. 

Donnait fleurettes 
Et ses bouquets 
De blanc muguet 
Aux bachelettes 
Qui n'en avaient. 

M'amie Nanette, 
Eli' soupirait! 
On lui disait : 
— Qu'a m'amiette? 
Qui lui déplaît? 

— S'rai bientôt mère 
D'un bel enfant ! 
Bien lâchement 
M'a fuie son père 
Au régiment. 

Trop suis pauvrette 
Pour le garder. 
Des grenadiers 
A la cornette 
Faut renvoyer. 
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Pauvre Nanette ! 
Cœur délaissé, 
Ici vivrai! . | 

Triste et seuletle, 
Ici mourrai (4) î 

aainboin tSeine^t-Marifc).. : .^. ., . 
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MISÈRE ET BONÏtStm;.'. 



Quand la feuille était vertè, 
Tra la la la li dera la la, 
Quand la feuille était verte, 
J'avais quatre amoureux. 

A présent elle est séche^ 
Tra la la la li dera la la, 
A présent elle est sèche, 
Je n'en ai plus que deux. 

Mon père me demanda, 
Tra la la la li dera la la, 
Mon père me demanda : 
~Lequel veux-tuTTes deux ? 

—Je n'en veux pas de riches 
Tra la la la li dera la la, 
Je n'en veux pas de riches : 
Ils sont trop glorieux. 

Je veux mon amant Pierre, 
Tra la la la li dera la la. 

Je veux mon amant Pierre ; 
Son cœur est généreux. 

Il me mène à la danse, 
Tra la la la li dera la la, 
Il me mène à la danse. 
M'y mène et me ramène. 



A la sortie de la salle, 
Tra la la la li dera la la, 
A |t 80ir|ie de la sdle, 
Noos nous disons nous deux : 

—Quand nous s'rons en ménage, 
Tra la la la li dera la la. 

Quand noua s'rons en mfoage. 
Que nous serons heureux t 

Nous d'rôns panures peut-être, 
Tralala la U dera laldi 

Nous s'^rona pauvres peutré&re. 
Mais nous serons heureux (i). 



(1) Tonno» IUrne.«-»Biiis les Âidcnnés» il existe de celte 
^ihanson jmefûMm4Qi as ieitttiM ah»! t 

' ftùùi vbadrioDS à Imie» 
Tra la la la li dera la la, 
MM VoUdrltfMI à Mre, 
Et dabon rnH'i 
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LES GARÇONS DB«MilGN¥^ 



Il nous faut rtaii^^aiî fM r\ '''' * 
C^éiij^t feuf de' tidloBv / "'^'^*|'J 
Car les ga#ioni5 ^de ÏJàigny "^ ' - 
N'avont pas pour les payer. ^^ 

Ma bonne dam*; ^qtianli fii f ôiili i^3i's. 
Je îiëpuis vôti's bàfcller;^'^ " '• :j 

Car les garçons de Daigny 
N'avont pas pour les payer : , 

Mais ils avoçit;h]^pa,av|;^g€î^ .,..;. ,,- 

Pour au cab^rejt ^ler.r-;l{a^ boAoe^ etc. 

Mais ils a voiit/Ueiii dit argent 
Pour au cabaret «aUer. 
Ils s'en vont dessus le bal : 
Ce n'est pas pour y danser.— Ma bonne. 

Ils s'en vont dessus le bal : 
Ce n'est pas pour y danser ; 
C'est pour voir s'ils trouveront 
Quelque chose à s'y moquer. — Ma bonne. 

C'est pour voir s'ils trouveront 
Quelque chose à s'y moquer. 
Mais il y a un' petite 
Qui les a bien rabégués (1). — Ma bonne. 

(1} Babéguer, railler, faire eurager. 
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Mais il y a un' petite 
Qui les a bien rabégués : 
— Monsieur," fàmàôsei" vos chausses 
Qui traînent sur vos soles (1). — Ma bonne. 

Monsieur, ramassez vos chausses. 
Qui trainoni 'Sur vos soleil. 
Vous avez des g^and'^Mjreillè^- 
Qu'on y vann'rait bien du tilê.— Ma bonne. 

Vous avez des grand's oreilles 
Qu'on y vann'rait bien du blé. 
Regardez sur vos paupières : 
Les souri» y^Bl brouté* ^-^ Ma bonne. 

Regardez sur vos paupières : 
Les souris y ont brouté. 
Regardez sur ycfkvè^fétt r •' • - 
Les poux y vont patiner, j^ Ma bonne. 

Regardas^igurivotre tête :: - 
Les poux y vont patiner ; 
On les compt'raitbien'^t* mille, 
On les m'sur'raît par' cJUaiMéS: ' 



Ma boQna.ilam! ^ quand je voua vois, 
Je ne puis vous oublier (2). 

; . . ':■,. . . » 
(1) Souliers. ..,,.:„ ,,. ,,..(. .. ...t 'j;,* . 

(s) Daigny,. prèi|',4e JS^dan (Ardenaes). ^ Cplfi^tion de 

1 NOZOT. 
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Se tû«ïi«rotit.itef 
Ool» 

Parla a ïj^, 
Sursotti»»"* 

La rose étui tralcbe: 
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Répond sa voisine : 
—Colin, votre ami. 

Je n*ai point d'ami.— Les gétts, etc. 

Âh! mon Bien, dit-elle, 
Je n'ai point d'ami. 
—Fillette gentille 
N'est pas sans^ami:— 4;eftj^bBp etc. 

Fillette gmlîHe 
N'est pas sa][i6 amit .; 
— Mais, reprit la belle^ 
Quel iàJoà sht-il f^Les gras, etc. 

Mais, reprit la beVe, 
Quel habit a-t-ilt 
—Il ft des ba$ rouges 
Et des par^inente^is.^IiesgeM, etc. 

n adetbasroagés * -^ ; 
8t des paiements ^s; 
^Aliil mon Dieu, dit-elle, 
Cest bien mon ami. 

i^feasqvi/SoitjeuAesi^ * 
Se marieroBt^^;* . : 
<hii(l)l 

Bootancourt Mo«son.(^Udeiw^)^HD!Eu»s te départe- 
de rTonnej cette chàinpn se dii'avec qoelfues va- 
B. Elle commence ainsi : ^ ' 

Là liant, snr la Umr, 
LA Mr «endormit. 

Oui! 
Mais par ici pose . 
Golij|«.8onmî«. -; :.- ,; .:,.. 
Les gens qui sont jeunes/ , , t, . 
Pourquoi dOrment-ils ? ' 

Ottii ■ •• :•• ■ •■■• • •=•• 
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IJBS rt'i^TBS UtôtteilÈ, 



G'estjtlarue 4a GrandrPûiit^ 
Â la cinqmèmé maison. 
Il y a trois jeunes fiUes 
A marier, cela, dif^oii. 

Vole, vole comme la plame, r 
Légèrement» 
Comme le vent, 

La {dus jeune» c'est ma mie ï 
' Elle' est belle à la raison. 
Je lui demandi" jour en jour: ji 
—Quand est-cVdonc nous nous marierons? 

1. [rrVole, etc. 

--Nous nous marierons à Pâques, 
Quand les jours y seront grands. 
Entre Pâques et Pentecôte, 
En ce joli mois de Mai:— Vole, etc. 

Les lapins sont en garenne, ' 
Lés oiseaux sur leurs buis^piig, .,; . 
Gomme font ces jeunes filles. 
Sur les genoux de leurs mignous.— Vole. 

Je ne le dis pas pour moi, • 
Car, pour moi, je n'en ai jms; 
Je le dis pour tfis jsdqwseSi,: 
Dans celte danse il y en a trois.— Vole. 
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Si c' . n'était qu' l'honneur des dames, 
y les nommerais toutes trois. 
, H'^ly/a pap; d'bopioidiurt qui tieime» 
y vais les nommer toutes trois.— Vole, etc. 

Voici l'une, voici l'autre ; 
L'autr'^ J[ç la^ tiens par les doigts. 
Cell' que je' tiens' p^ les dbigte,. 
C'est la plus jalousa df^^irôit;.' ' ^^ 

Vole, vole comme la plùiie, < ' 
Légèrement, 

Comme lé vèflt0). 



(1) Marne» ArdenDes, notamment dans rarrondiseement 
^« ReUid.— Cette ronde »*est pas sn8:fariAi|lesr Parfois on 
^ît, couplet 6«, .'!,.. 

Ja le dis poiu pês jiloyx . 

Et couplet '6*'.' ' • 

J^ les fioaunerais tous les trois. 
Gouplel'T^^ ^ '• .-'î'' .. • 

Voici Tun, voici TAÉtie^ , ,: 



•n»..:! ; ■•;. ....-..'i 
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LA PETITE BUOHEROMNE BES àR9BNN 



rai lurîs j^à jpDe M ' 

Lire,Uwçt6réj . , ,^ \ '.'... ;' \ 
Au vert bois j' m'en sub àUê/ ' ' ' 

Je pensais ëtrç aeolêtiej' ' ^ 

Lire, lire et Ere, 
Un galant j'y ai trouvé.— Lire» etc. 
' •■ . . / 

Il m'a denuoidé i ^^^-L^Lbeàkà^ 

Lire, lire et lire, 
Votre fiigot est-il fait?— Lire» etç; 

S'il n'est pas fait, allons le fainei* :.i 
Lire, lire et tire, 
Je serai votre valet.— Lire» etc. 

—J'aimerais mieux être morte, 
Lire, lire et lire, 
Enterrée^ empoisonnée.— *Lire, etc. 

Que d'avoir donné mon cœur. 
Lire, lire et lire, 
A un si fier mirgalet.— Lire, etc. 

Je le donnerai à un autre, 
Lire, lire et lire, 
, Qui saura mieux ce quec'est^ 
Lire et lire au gué. 






C'est A Létâone, ce lieu pl^i^ant^^ 

âîérgérè, allons galment, 
Où il y II tant d* si beaux amatits^ ! ., 
Tant gaïy^ant gai, tant joliment, ' ' 
Beittère, allons, gai^ gai, \ 

Ms vlïiéj allons gaîment. 

Il y en a ivi:<piiQ*ainii9 t»|, , : 

Bergère^ titompfi^mMt; . 
Car il me dit à chai(|u^ inataat, : 
Tant gai, tant gài^ tantJ9liment,,%tc. 

Cat iji jçae ,^ît, à (s|iaq[ue inOant : 
—Bergère, âUonsg?î ^ 

Marion8«nQit$[y^^ 1^^^^ 

Marions-noiui^iwif U eit tmifSv^ 
Bergère, éXkM gfltmMt. ^ 
Ni dan8ua»^!|l'dM»draxœ&i-ttti: 

Ni dans mm, )^mi9 ûm^uns. 
Bergère, atfons gftlméjïi: " 
— Au faiti fille qui man^rei)4i Ole. 

Au fait, fille qui mari prend, 

BHP8àrd> alûvpgtflmént. 
Elle n'a q«^â dire : .^^dieu bon temps! 
Tant gai, tant gai, tant jotioMt . 
Bergère, allons gai, gai, ^ 

Ma mie^^iUcN» gilmant (i). 

(t) Létanne (ÂrdeiutaB.).^*HQDttpctiim de|l« Ngoi^t.: 



LA JEÛNE FILLE DE REVIN. 



L'aîciV joOTjJi r'vinant de rAuçprêle, 
Dischindfii^tarè rEcuyer, ;, 

Tji rasGOAtç.oh ijon' Baucbellei j.. 
Qui m' r^Yenàit co bîn asse;& ; 
Tj' ly dît : — Bjsr, que fy adrpci^y. 
Tout au mitan d' vos pachi, 
Scarnetant par ci; parla, ' • . 
Après Tjacques* où Nitoks ? 

Re, ri, tre, tn, 

La, la, la! ' ' 

—Tji n'suç min bià,.t|onf Gauchelle^ 
Mais tj'ai de bi^ pataçons, 
Tj' eu ai plin une èscartellë 
Et w pUn un vi chaudron. . 
Bel', sî vo vouro m'ameif , 
Et qu' vo vouro m'esppiser,,^ 
Por mi tj' n' demande nin mia; . 
Ca tj* vos aime assez po ça. ' [] 
Re, ri, tre, tra, 
1La,là,la! V 

—Ouais den stila qu'A est drote ! 
Aiious qui vient stiquer s* nczt -> î 
Vo fri mia d'aller à scole. 
Vos asto bip affrenté. 
Compèr', p$ssou vos chimoin, 
Ou sinon v's arons de m' moin. 
Tji vos appeU'rai, grand via, 



A causé ainsi que ça. 
Re, ri, ire, Ira, 



(t) Patois de Revin (Ardennes). — Nous devons ces jolis 
couplets à Monseigneur Nanquette, évéque du Mansi Qu*on 
nous pardonne de mêler son nom à toatea ces folies ! Lettré, 
bon, aimable, disne eèfm de" la C!liaai|Migne,'il avait bien 
voulu sourire à aolw èilviè : qu'avèoetter titen(!les regrets 
que nous domions à t^ iB)è^cm de,r/^ q^e.|R>us avons 
perdu! ' ' '*';'" * - ' • • 
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LE BOUQUET t))^ tittbcniJkm^ 



Ea revanantderiiideniie,. / V ' 
. Tire tM joli bii dtUoKi^^ ') ^î' 

le rend o ntr e im atfiimùB; '**"*- ^-'"^ 
Tire ton, cache ton, tire ton bas^ 
Tire ton joli bas de laine, 
Car on le verra. 

Je rencontre nn capitaine, 
Tire ton joli bas de laine; 
n m'a appelée vilaine. 
Tire ton^ cacbe ton, tire ton bas. 
Tire ton joli bae àb laine. 
Car on le verra. 

Je ne snis pas si vilaine. 
Tire ton joli bas de laine, 
Car le fils dn roi qui m'aime. 
Tire ton, cache ton, tire ton bas, 
Tire ton joli bas de laine, 

Car on le verra. 

Car le fils du roi qui m'aime, 
Tire ton joli bas de laine. 
M'a fait cadeau, pour étrenne. 
Tire ton, cache ton, tire ton bas. 
Tire ton joli bas de laine, 

Car on le verra. 

M*a fait cadeau pour étrenne, 
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Tire ton joli bas de laine. 
D'un bonqnet de marjolaine. 
Tire.||ai^««id»rMn^ tirr.lOUJlfCiff» 
Tire ton joli bas de laine. 
Car on le verra. 

D'un bouquet de marjolaine , 
Tire ton joli bas de Uine. 

S'ilflcfiuâtrJpaBiairaiii^v ' 
Tire ton, cache ton^'tiy^toii^bui,^ 
Tiretoii,jp|jr)^.deiUîney. ,...,, 
Car on le vên^. i . , . ,> .... 

S'il fleunt, je serai reine, 
Tire to9^î9]iv^94elaiQer>. . 
Tu ne me diras- p|ii9;5âl9ii^^r^v' 
Tire tQiiy ^ab« to»i tii» 409-1)^11 ; - 
Tire ton jolibua .4»,)|ôiv»>i-. • .. / 

Car on le verra <1). 

0) Yonne. Marne..,, .f, , ,.:^:..,^^. ^7,, s^j,,., .. 

• i'^^:.■ i . .;jî;j »M- >:r 'i; 
.î»ii'ij:'iiî i(''f liU -Ail ..i v.:. .;■;( -, 
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LE BOUQUET DE MAfiJOLAINB;. li i 

En revenant de làhotveSAë/'^ '^ <^ 
Avec'ihè!; sàbcitsv' '^ "^' "-'^ *""^» *^'<»'^ 
J'ai reneoutréth)Ui=(^itiiii^^^ '^''''T 
Avec mes sabots^ '^ îio-rcr^ 
Dondain^ avec mes aabots. ^ 

J'ai rencoiitk^tt-eris caj^tîîttiafc/'''* > 
Avccinè8'Babôtefr'**^f^^^ ^n uT 
L'un me i^rétfd ètU'attf Miy^èfle; ' i*'^ 
Avecmë(l'S*bol»,'*é.i!<*tf»ol niîT 

L'un me prend et Tant' me mène , 
Avec mes sabots; 
L'autr' m'a appelée vilaine, ''"**^ • •' ' 
Avec mes sabots, etc. 

L'autr' m'a appelée vilaine, 
Avec mes sabots. 
—Je n' suis d'jà pas si vilaine, 
Avec mes sabots, etc. 

Je n' suis d'jà pas si vilaine^ 
Avec mes sabots, 
Puisque le fils du roi m'aime, 
Avec mes sabots, etc. 

Puisque le fils du roi m'aime, 
Avec mes sabots. 
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U m*a donné pour étrenne^ 
Avec mes sabots, etc. 

H m'a donné pour étrenne» 
Avec mes sabots, 
Un bouquet de marjolaine, 
Avec mes sabots, etc« 

Un bouquet de marjolaine. 
Avec mes sabots ; 
Je r {danterai dans la jdaine, 
Avec mes sabots, etc. 

Je r jdànterai dans la jdaine^ 
Avec mes sabots ; 
S'il revient, je serai reine, 
Avec mes sabots^ etc. 

S'il revient, je serai reine, 
Avec mes sabots; 
S'il meurt, je perdrai mes peines, 

Avec mes sabots, 
Dondain, avec mes sabots (1). 



[1) Ardennes.— GollacUon et U. Nom. 
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LES MAUVAIS SUJETÇ DE CHAPIONT. 



— Lai petite chambellère^ 
Aileunedélai lemërdi 
Et vius por evôrelr^ 
Evôrer tô ^d^i« t 
— J'entens icfoè^'eti titti 4oglMii... 
C'a mes éroiUes qui me connent... 
Vô hoite chè qui miôMte Y 
C'a su de par iqùi. 

—Ce n'a pas de pas â^àiMéiéc : 
C'a dé bé messieux quiqu'eux 
Qui mèti' étuie vie li»toettt. 
—Ça jabit comme euh tkWul 1 
— ï^aevifteèfl'btte»; ^ 
Gharchant dé damoisétél^. 
—Y éà a bètt dé )fwi bètes 
Ai lai ville qu'au faubp. 

— Chàt-chaût qtiëqûe racaille, 
Quêque bouchô de boutoille, 
Ça c'a de franches canailles I 
I nô pas vaillant maille, 
Qu'ail* soit 5nân n'employîe, 
Ça c'a de tfanches canailles. 
I vendroient ben leux éroilles, 
S'air n'étoient ben attachies. 

Et pô preuve de c' que j'vô beille, 
C'étoit ai la veille de Noël, 
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Qui vô dessus lai guiéce 
Adorer Jé^us de Nazaretb (1). 
Hais leux ceuches sô si lasses. 
Qui demandent eunc paillasse 
Pô poser leux kercasse. 
En que leu que ce soit. 

—Mène lé dedans Tétaule, 
Qu'î se couvrent, 6 ben jemô, 
Qu'î mettent su leux épaules 
De beunes beutes de foin, 
Qu'i se couvent ben de peîUe, 
I-z-airô chaud comme da cailles. 
Si jemô tu les révoilles. 
Je te fnasquerai le groin. 



Ce peut monstre de nateure. 
Que nmudit soit sa ferseurt I 
Ca il a eune regeudeure 
Qu*a pu peute que Id neu. 
J'aimerois meu pâda lai vie 
Qu' d'ailer dans aot' écueirie 
Tetrte seule, dès lai meneu (^. 



) JUl won i w «laga IctooL Oo alMi, aaiii dontt, 4$m 

ibamp^t à quelque diskjince ^ U vîlto* joasr, à rb^tu» 

lice, ia scène de^ crèche de Bethlécioi ^ 4e ]'f|dai«tteQ 

bergers. 

\ dett» ^dianson B*a d'autre iatérèt que d'être écrite en 

UfopidamdeCliauinoAt Est foki laAredvetion d m i é e 

i. h CaniMidet. qui Ta publiée eo I6ie : 

La petite chambrière, alluma delà InaiièEel # râM 

r Mf?itr« ouvrir tou ehàseis. --> J'euteftds qnelqc'uaqai 

le : c*est mes oreilles qui me cornent. ToUà Mtre dut 

«lîaide : «'est sûrement par ici. 

•Ce n'est pas des amis : c'est quelqu'un des beaux^mes- 
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LE BERGER DE VILLERS. 



J'avo enne bialle vechte bleue 
Qu'Ho queudu en filé blanc. 
On aroin dit in persident. 
Oui, in persidenty saperdi I 

J'avo enne bialle culotte bleue 
Qu'hto toute trouée au cul. 



«ieurs, qui mènent une vie haineuie.— Ça erièeomme uo 
bouvillon. — Hs vont de la ville anz portes, cherchant de^ 
demoiselles. — Il y en a dç bien pins belles à la ville qu'aim 
faubonrg* 

—Cherchant quelque racaille, quelque bouchon de bon* 
teille. Car c*est de franches canailles! Ils n*ont pas vail- 
lant maille , qu'elle ne soit mal employée. Car c*est de 
franches canailles ! Us vendraient bien leurs oreilles, si 
elles n'étaient bien attachées. 

Et pour prtuve de ce que je vous baille, c'était à la veille 
de Noël, qu'ils vont sur la glace ado vr Jésus de Nazareth ; 
mais leurs cuisses itaient si lasses, qu'ils demandent une 
paillasse , pour reposer leur carcasse en quelque lieu que 
ce soit. 

—Mène- les dans Tétable; qu'ils se couvrent, ou bien 
jainais, qu'ils mettent sur leurs épaules de bonnes bottes de 
foin. Qu'ils se couvrent bien de paille : ils auront chaud 
emamt des cailles. Si jamais tu les Ijj^eilles, je te masque- 
rai le groin (de coups). 

laid monstre de nature, que maudite smt sa 

fressure 1 Car il a un regard qui est plus laid que la nuit! 
J'aimerais mieux perdre la vie que d'aller dans notre écurie 
toute seule, dès la minuit. 

Les quatre premiers vers sont dans la bouche des mau- 
vais sujets de Ghaumont. Le surplus de la chanson est une 
conversation entre la petvle chambrière et une servante. 
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J* lavoiu à la potence, 
Âin pendu, saperdiî 

J'avo enne Halle perruque 
De Tpiau (Tpoureia. 
y la découmélo tous les dimanches. 
Avec un ratiaUySaperdil 

J'avo enne belle paire ède guetes 
Et enne paire ède sabots nus (1). 
J' m'en allô garder nos vaches 
Et pis nos bus, saperai! 

J' fis la rencontre de Jenn'ton^ 
QWallo garder ses blancs moutons, 
y li dis dUn airjoïeux : 
— Voite que j' si biau, saperdit^;;:. 

Ellemer'luque 
Et meditcmnme ça': ir 

— T'e&J'air d'in loup garou, 
. , Ah 1 oui, vraiment^ saperdi ! 

J'èto tout en colère d^emniè voir 
Ainsi rengrognéj et tautainti l^i:dis'je : 
—On sait ç' qui t' fait parler^ 
G'e3t la jalousaie^ saperdi ! 

Pour aU^fper toutes les fiesd^Vilters, 
Queuque biaujour j' meniraià S'dan^ 
Pour y prendre femme comme m^ .''. 
., Si j'en trouve, saperdi (2) ! ; : 

(1) Neufs. . < • 

(S) Patois des ArdenDes.— CoUcoUon dtJI- }!iif^Té-~le9 
leux premiers vers de chaque couplet se diseiit sans chan- 
er ; oo danse en rond, en chantant les deux derniers. 
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LA TENTATION. 



Par derrière notre maisonnette^ 
Il y a un pigeon blaht 
Qui disait à son langage : 
— Marieï-voùs,; cftr 11 est temps. 

La plumô s'enTOlè^ vôlè, 
La plume s'erivôîe Sd veiil. 

Qui disait à>)n lang^tge : 
— Marie**vous, *ftr il tet tem^. 
—Gomment puià^je mè marier? 
Je suii^éÀf^^te à ji^rêsenU^U plttmê. 

Comment puis-je rtrtrtti^dr? 
Je suis servante à présent, 
—Combien ^àgttet^toud, labèllel 
Combien gàg!lè^;v<)us par lad Y'**^ j^me. 

ComlMi^ii Ifà^te-Ytmi , la b^Y 
Combien gâgttek-Vôàè pAr StftT 
— Jegagnôbiéft vingt-cinq francs, 
Une ceinture d'àrgent^Lft plume, tic. 

J«r|[agn« bien ving;t-cfi4|^iies, 
Une eéintare d'argent. 
— VenM môserrvîr, la belle : 
Je vous en dônn'raî cine|Oènts.^Lapltime^ 

Venez me servir, la belle : 
Je vons ien donnerai cinq cents. 
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Vous n'aurez rien à faire, 

Qu'à cirer mes souliers blancs. — La plume. 

Vdu3 n '£ûireK rien à &ire, ^ ' i 

Qu'à cirer mes souliers blancs, 
A traire notre vachette, 
A refaire mon p'tit litd' camp.— La plume. 

A traire notre Yach6ttc;.i '>i 1 
Alr'&ire moûîplitlîttfétmfi; '1/ 
Vouseou^'rss^visomaniàr^' ! <<*<^ 
Avec moi le pltis8oavent«^La'flikme,etc. 

Vou9 çp^Qb'ï«« fiv^Q ma johbnuii' 
A^wropi leplus«puiY«ût-; '• t*rv 

—Je ne couche point avec d'homme 
Que j* n'r^^oase pttpar«vftiil;>-««Laipkme. 

' ;?•>. / : ,/*. '»,». ?•.'•• =i»i» *•' /'•'/ 
Je UQ (Hmobeppwi a¥e<> d'homme .? 
Que j' n'épouM iitiptf ftiftat» . « »! 
La couronn# 4«S»I Wêiêl^ fc.K>. 
Qpiiant Pieu» tpTi3 i96c( pwpni»»^; >• r 

La pteme fl'^MTQjfl» v(^, ; :.; y. 

L» pllWM.s'i«||Vi(4sftii îv«lt<t). . 



) Ardennes.— GpUe^odçM.NQ^tofw . ; 



,•-«•» ;•) '■. .:, . •: i .-■■ 
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VLA C QUE C'EST QU* D'ALLER AU BOIS! 



Tou9 nos Rendrons sont au abois; 
Vlà c' qoe e^est qu* d'aller au boisi 
Nos bùctorens sont gens adroks. 
Qlumd on va senlette 
Cueillir la noisette^ 
Jamaâft Vamour n' perd ses droits. 
Via c' que c'est qn' d'aller an bois ! 

' Januds l'amour n' perd ses droite 
V'ià c' que c'est qu' d'aller au bois I 
L'autre jour, ce petit ^oùMmhs * ' 
Donnait à l'ombrage 
Sous un vert feuiUi^e ; 
Dorine apin*ocbe en tapinois.*— V'ii, etc- 

Dorine approche en tapintttis,; ^ 
Via c' que c'ert qu*^ d'aller au bois t ' 
Elle dérobe son carquois^ 
En tire une flèche 
Propre à faire une brèche, 
Dont elle se blessa, je crg^s, etc. 

Dont elle se blessa, je crois, 
V'ià c' que c'est qu' d'aller au bois ! 
Depuis ce temps, je l'aperçois 
Qui pleure, qui rêve. 
Morguienne! elle endève. 
L'imprudente s'en mord les doigts^ etc. 
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Sa sœur Colette, une autre fois, 
V'ià c' que c'est qu' d'aller au bois ! 
Craignant qu\m loup dans ces endroits 
Ne vint la surprendre^ 
Pour mieux s'en défendre^ 
Prit pour guide un jeune grivois, etc. 

Prit pour guide un jeune grivois, 
V'ià c' que c'est qu' d'aller an bois l 
Mais l'Amour, sûr de ses ex{4oits, 
Est de la partie. 
Sans qu'on se déQe. 
On croit être deux, oi| est trois; e|c. 

Lise craignait de faire un choix^ ' 
V'ià c' que c'est qu' d'aller au bois ! 
Sa vache s'égare une foi^ : 

La pauvre finette^ 

Suivant ta clochette^ 
Dans un tailHs trouve un matôiè, etc. 

Dans un taillis trouve un matois, 
V'ià c' que c'est qu' d'aller s^u bpip ! 
Dont iHtii faut subir les lois., . . 

La jeune bergère .. 

Appela sa mère. 
Qui né put entendre sa voix : 
V'ià c' que c'est qu' d'aller au bQ.is (1) ! 



i) Tonne.— Collection de M. Li MAistâK. 



- m- 



Lfi BIAU GOLAS^ 



■'I 



L'autre jour, le biau Colas, 
Au fend d'tm buissofi sdHtaire, 
Vitlâflllè(ïti grand Lucad 
Qui dorbiûH dur la fougère. '■ 
Il attirait par lebrai^t * •'' 

—Mon p'tit cœur , vou»; ft'; m'aimez 
Car tout ça n* vous touche pas. [guère, 
Hélail wu8i odoi'aûq^Kpii». . : 

'Je rStis qé vos appas, * . , . ^ 

Vous n'en étés que plus fière; 
Mon cœur pousi^ des hélas .". 
Qui feraient fendre une picrré ; . , , 
Vôuà mVédùîiez' au trépas,— lion p*tit. 

Quâûd vous pliais toutlà-bâs 
Dans les champs de votre mère, 
IVœufs durs,' de fromager gras^ 
J' remplis votre pannetière; . 
Je vous y donne le bras*— IKpti jf^t, etc. 

le ni' fais plus que trbîs rtpas, 
Et devant votre chaumière^ 
Tout d'bout comme un écbalas, 
Je passe la nuit entière. [p'tit, etc. 

Mes soupirs font peur aux chats. — Mon 

Lison, voulant fuir Colas^ 
Sentit rompre sajarr'tière. 
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Ça li fit faire un faux pas : 
-r-Ah ! méchant, qu'allez-vous faire ? 
Vous m' mettrez dans l'embarras. 
Je le Tois bien» vous n' m'aiiMZ' pxère. 

[—Mon p'tit, etc. 

Finirez-vous donc. Colas? 
Je rirai dire à votre mère. 
Ouf! vous me tordez le bras f ' 
Agit-on de c'te maniéré? 
Quel tourment j'endure, hélâs! 
Aye! aye! aye! Vous tf in-aSmez guère. 
[— Mon p'tit, etc. 

11 prit deux baisers ou trois, 
Sur le sein de la bergère. ' ' 
Puis il se croisit les braâ 
Et resta là sans rien faire. 
—Vous êtes donc las, Colas ! , 

Je l'vois bien, vous n' m'aitnez guère. 
Car tout ça nWous toaehè'^,. 
Hélas! vous ne m'aimez pas (i). 



) Yonne.— Collection de M. LbÙaIMm. 
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LÀ JEUNE FILLE DE MOUZON. 



Mon père m'envoye k Therbe^ 
Glandinette, 
Â rhërbe à la saison, 
Glandinon. 

Je vais à la fontaine, 
Glandinette, 
La fontain'de Mouzon, 
Glandinon. 

Je n'y cueillis pas d'herbe, . 
Gland inette. 
J'y cùèiUis du cresspn, . 
Glandinon. 

La fontaine était haute, 
Glandinelte, 
Tombée je suis au fond, 
Glandinon. 

Par là vint à passer, 
Glandinette, 
Trois garçons de Mouzon, 
Glandinon. 

—Que donn'rez-vous, la belle? 

Gland inelte. 
Nous vous retirerons, 
Glandinon. 
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Vol' petit cœur volage? 
Glandinette, 
Savoir si nous l'aurons, 
Glatidinon. 

—Mon petit cœur volage, 
Glandinette, 
N'est pas pour des garçons^ . 
Glandinon. 

JCesi pour mon amant Kerre/ 

Glandinette^ 
Qui est dans ces vallons^ 
Glandinon. 

C'est pour moi qu'il endure, 
Gland inettê, 
La pluie et les glaçons^ 
Glandinon. 

Mais à mon aide Pierre; 
Glandinette^ 
Est arrivé d'un bond, 
Glandinon. 

M' sauva de la fontaine, 
Glandinette. 
Toujours nous aimerons, 
Glandinon (1). 



) Ardeiuies, Marne.— Le refraia de cette cbanson rap- 
B« sans doute, Texercice du droU de glanék^ c*est-Mire 
droit octroyé aux pauvres gêna de ramasser les glands 
s les forêts seigneuriales. Les archerêques de Reims 
mt seigneurs de Mouxon jusqu^au règne de Charles V. 
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LA VENGEANCE DE NANETTE. 



Jamyl Pierrot, tîèrig, tu m* fâche 
Avec tes bieux fichas airsl 
Tu m' fi^s toujours la jgrimache 
Et me loi^nè de travers. 
Près d' toi si j' passe et rapà^se. 
Tu t* piaffes comme un din^h : 
Et de moi tu t'imbaràche 
GoQuoe de Colin Tampon. 

Depuis qu' che Hossîeu d* nos village 
T*a fait v'nîr dân s*in catîeu. 
Tu nous viens friser er langage, 
Tu te r'jnquinque^ tu t' &ia bieu. 
A cause é qu' tu verobe k boire 
A tous ches Mossieus cossus^ 
s' n*yru, s'ot voulu V croire, 
Volontiers baiser ton c... 

Avant qu' t'euch' qu' des manchettes, 
Une cocarde k tin capiau^ 
Tu gaiolois la Nanette^ 
Tu Ty pourléquois Y musiau ; 
Tu m' trouvois belle et gentille : 
A présent, quand t'es prJs d' mai^ 
Wo» baudet; quand 6 l'étrille, 
îl'est my pus sérieux qtf toi. 

Fpuis qu' j'ai vu qu'à cheq' danse, 
Tu ne m' prends pu el main, 
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J'ai bien sentu d' Y manigance 
Q' tu n' m'aimu pu in brin. 
V'ià qu' j'in ffts tS clMktraine 
Et' si troublée du cerviau 
Qu' j' men s'ru Iréperché V bedaine, 
Si j'eussi iu min grend coutiau. 

D'puis q' je m- su aperchu CQpne 
De moi tu t'étois moqué^ j. -. 
Avé r fieu du grand Giii)lflpine 
Je m' sus imberlicoqué. 
Pour em vinger d' tes ouli^ac^a, 
J' Tattirois dans noV gard^; 
J' commencîmes not mariage 
Tout justement par el fin (1). 



) Vermandois et Beauvoîsis. 



"f 
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LE ROSIER. 



En revenant des noces^ 
J'étais bien fatigné. 
Au bord d'une fontauie» 
Je mé'iliiis reposé. 

Retour/ retour^ 
Retour la la. 

Au bord d'une fontaine 
Je me suis reposé. 
Sur une haute branche 
Le rossignol chanta.— Retour^ etc. 

Sur une haute branche 
Le rossignol chanta : 
Le rossignol qui chante 
A donc le cœur bien gai. — Retour, et(5 - 

Le rossignol qui chante 
A donc le cœur bien gai. 
Je ne suis pas de même : 
Ma maîtress' m'a chassé.— Retour, etc- 

Je ne suis pas de même : 
Ma maitress' m'a chassé. 
Pour un bouquet de roses 
Que je lui dérobai.— Retour^ etc. 

Pour un bouquet de roses 
Que je lui dérobai. 
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Je voudrais que la rose 

Fût encore au rosier.— Retour, etc. 

Xe voiudtàk'qûe ïà'tôse''' • 
Fût encore au rosier, 
Et que le rosier même 
Fût encore à planter. «-Retour, etc. 

Et quç Je TQ%m même 
Fût enoor^ à plantar» 
Et que la^ert^ entière 
Fût encore à créer. . 

. "' i(.l» 'i !; ri|ii. «■ . ,. .. • 

Retour, retour. 
Retour la .iài(1)..: 



ij Tonne, Sein6-eM|fanip. — Oia^ \m ^eoiies, on troave 
e variante : ' 

Le mien n*eBt paidemAM ; 
Ma maltreM* m*a quitté ' ' 
Pour un bonton de roie 
Qu'un aniM'hdia donné: • " 



-î.in', 



iii . •!' y 



.!- MJ. 
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LES TJEl(nS JPJUIjIGËSS^S. 



Derrièr' chez mon père, 
Yole, «MaxcBur, ^ole>^ •' 
Derrièr' cImm mon pèra 
T a un pof&àier 4Mtx;^ ' 

Et ion !■ ■'^' ?» * '»"fn^!n îi*''^ 
Y a un ponunier doux. 

Trois belles ^rincésses^ ' 
Yole, m§n cœur, vole. 
Trois belles princesses 
Sont coudiôes déstfouS,"" "^ ''*' 

Etioul 
Sont couchëés dessàôs. . 



Hî*> dit te promî^i^. 
Yole, mon cœur, vole, 
Çà, dit la première, 
Je crois qu'il y fait jour. 

Et iou! 
Je crois qu'il y fait jour. 

— Çà, dît Ta seconde. 
Yole, mon cœur, vole, 
Çà, dit la seconde. 
J'entends le tambour. 

Et iou ! 
J'entends le tambour. 

— Çà, dit la troisième. 



Vole, mon cœur, vole, 
Çà, dit la troisième, 
d'est mon ami doux, 

Etioal' ' » 
C'est mon ami doux. 

Il va à la guerre, 
Vole, mon coeur, vole, 
n va à la gàérté. 
Combattre pour« opus» , . 

Et ioa! 
Combattre pour nous. 

S'il gâgfiè''bataille, 
Vole, mon cœur» vole^. 
S'il gagne bataille^ , » 
Il aura mes amîours, 

Etioul 
n aura mes amours. . ; 

Qu'ii^M^otigiijrj^^ 
Vole, mon cœuir, voie , 

n les aw^a litûofirijf*: . ^ , ,,, 
Et iouj^, ./...,. ; .;,:,, ^,j 
II le9 aura tovyours (i^ ^f 

ifiiMd«laFfaffiM;tM<Mrl0«Lli^;' '^ 

• i.. .";;\ i ni 'iCu U.u ♦> > 

. j'<" . ? - -j *• ; ■' 
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LES TROIS PRINCESSES. 



VARUqTB. 



Dans r jardin de mon pére^ 
Il y a pommier d'Août : * 
Les pommes qùMl porte, 
N'y a rien de sidoux^ 

Si j' n'avais pas d'amant^ ' ; 
BTen donnerïéz-Vous 1 

; .-■. Il; ■■■ f'» i. 

Les pommes qu'il pprté> 
N'y a rien dbsi doiixv • 
Trois filleis.du prince , 
Sont endormies dësàoùàl-^SL etc. 

Trois fillèë dut' priiiéé'' * '' 
Sonl endormiës^^^lessbiàs. 
La plus jeune s'éveille t 
—Ma sdetir, ilèMjoiAr;*^Sî, etc. 

, La plus jennç s'éveille : 
— ^a sŒur^ IJ f st. |p^ur« 
— ^Allons t allons I dit-elle/ 
Ce n'est pas le jour. — Si, etc. 

Allons! allons I dit-elle, 
Ce n'est pas le jour. 
— Pourtant une lumière 
A brillé sur nous. — Si, etc. 
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Pourtant une lumière 
A brillé sur nous. 
Oui^ c'est Fépée claire 
De mon ami doux. — Si, ete?* 

Oui| c'est répée claire 
De mon ami doux ; 
n est en bataille. 
Gagnera partout.— Si, etc. 

n est en bataille^ 
Gagnera partout. 
Gagnera mon coeur 
Et tous mes amours. 

Si j' n'avais pas d'amant^ 
ITen donneriez-TOUs (1) ? 



qnelqaeB variaotes. 






M :/ .•i;./î; î:»i'i wviUii'n f:r: ^ < 



— m 



mmïïi DE ifTiEis: 



LE TkAVAB^. 



Un jour d'été, je m'.wûideRrè; .. 
Je descendis dans rmm janUm : . 

Gentil coq li qui bertin^ 
Bis ta|ol^ t: •;: V : 
Gentil co^i\i 4|Ni- • ;; ^ 

Je descendis dans mon jardin, 
l\mp'y'«uèiUiriin 70iilariB';«*-'6ratil^ etc. 

Pour y cueillir un romarin. 
Un rossignol vint sur ma main. — Gentil. 

Un rossignol vint sur ma main ; 
lime dit trois mots en latin. — Gentil^ etc. 

n me dit trois mots en latin : 
— ^Mes bons enfants, travaillez bien. — Gentil. 

Mes bons enfants, travaillez bien, 
Car si vous n' travaillez pas bien.— Gentil. 

Car si vous n' travaillez pas bien^ 
Vous n'aurez rien avec votr* pain.— -Gentil. 

Vous n'aurez rien avec votr' pain, 
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Et puis vous mourrez de faim. 

^ Gentil coq li qui bertin, 
fiisGigoH^ 
Gentil coq li qui (1). 

(1) Ardennee.— CMlection de M. Nowr. 



- ; , : » *• I I I • ■ . » I • 1 : ■ 

■ «■ t" Mil'.;'' :■ -•!•• -.-M 

j;i .... » j. li ii,i 
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LA CHANSON DU PETIT. fASTOUREAU.* 



: . . • .:.:.♦.» 



Quand j'hélais cliéz mon père 
Tout petit pastourian, 
J'allais garder mes bêtes 
Dessous le grand ormiau. 

Ehlhoup^ la, lai 
Gens de la Brenne, 
Qu'en dira-tron 
D' la montaigne? 
Lafaridondaine! 
HoupI la, Ion! 
Tra, la^ la, la^ la^ la^ la laire ! 

Le loup, il est venu', 
M'a mangé le plus biau. 
S'il n'eût été goulu, 
Qu'il m'eût laissé la piau I— Eh I houp. 

Pour m'en faire une veste 
Et m^ garantir de l'iau, 
Et le bout de la queue. 
Pour mettre i mon capiau I— Eh! houp. 

Et puis l'os de la cuisse^ 
Pour m' faire un calumiau 
Pourfair^ danser les filles 
Dessous le grand ormiau. 

Eh! houp, la^ la! 
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Gens de la Brenne, 
Qu'en dira-bon 
D' l^^montaigne? 
La fkridôndaine 1 
Houp! la^lon! 
Tra^ la^ la, la, la, la, la laire (1) ! 



(i) I%iUy,BK«Bne8(Uaale4fturiie).*--GdU9dti0Bd*M.G^ 
HAifDBT.— La Brenne, petit ruisseau qui prend sa source au 
village de Brennes-lès-Langies. 



.•.:* iir.i ■. 



.1 .::: ;; .;. ':.;..;: 'ft- i,.- 



i nlli 



. '• 'iTl; .;: : -, ni ! '. 
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LA PETlUSr UUGÈXË. 



Il y a dans Paris un' petite lingère 
Oui cotiâ bifli^^Beiiu, mais elle n'en &itgndre« 

Ah! jamais y tfaf VH 

Si menu coudre. 
Ahl jamais j' n'ai vu 
Coudre si menu. 

Elle fait des bonnets pour la fille du maire; 
Elle va les porter jusqu'au presbytère. — Ah I 

Elle aura cinq sous^ à c' que dit ma mère. 
Et puis un baiser pour la p'tite lingère. 

Ahl jamais j' n'ai vu 
Si menu coudre. 
Ahl jamais j' n'ai vu 
Coudre si menu (1). 



(1) Mésières et ses eDvirons.— Collection de M. Noiot. 
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LE GRENADIER DE CHAMPAGNE. 



i': ». 



Je me suis engagé 
Pour aller à la guerre. 

Trinquons, ehep'Toisiii«i' 
Trois pas en avaait - 
Demi^our k étoile l 

Chargez! bottriMf • 

Armez! tirez l 
Voilà comme on voit 
Le militaire frâttçoisr ' ♦ 

Partout en garnison^ ' 

Où le roi^ati^iaiq^e.UiuTHrfquons. 

■■'•♦■ 

Dansons des rigaadMi - ^ - 
Avec les deniéiseliiBv-^Mci^^ etc. 



-.<< 



Voici les fwnmif^ltruijn ;o'i 
Courons à la victoire I ^ Trinquons. 



Ils sonVbattiifiH9ii> pr4SN 
ViV le roi ! viV jb(|^iirei 



Trinquon^^ çh9r voi^ t 
Trois. pa& (en aVan^l ,. 
Demi-tour à droïie I 

Chargez! bourrez! 

Armez! tirez! 
^ilà oomuie: «n. voiv 'r 
Le militaire «**pWi!f* ifff 



l:)(>"(. ;>J\»d 



(i) Gouaiz (Seine-et-Marne). 



/ 



— aie — 



LA CHANSON DES RUBANIERS. 



Menons réjouissance, 
Compagnons rubanjk»r$y 

Sans tarder. : . . „, . 
Tout chacun^ daUft la France^ 
Des rubans veut portor, 

Lanié. 

Faut pousser la navette^ , . 
Compagnons rubaniers. 

Alacour^e'est la mode ; 
De porter des rubans, 

Des rubans* 
Dont chacun s'acoosimode 
Pour être lestement^ 
Des rubans.— Faut, etc. 

Les gentilshommes en portent 
Aux épaules et chapeaux/ ' < 

Des plus beaux/ ■ ' ' 
Sur les manches de sorte. 
Des neufs faits à propos/ ! 

Comme ilfaut.-^Faui,*etc'/ ' 

\ ,■.:..■■ j ... . :'^ 



(I) Il y avait à Reims^ sous Henri I¥»^le8 fabriques de 
rubans de soie broctaé6;d*or et d>rf|eut. ^ [ f 



— 217 



LE LOUVETIER DES ARDENNES. 



Gais louvetiers^ c'estjourdeféte. 
C'est grande chasse en la forêts. 
Bientôt nos chiens seront en qii^ : 
Allons, partons, car tout est prêt 
Partons! pif! paf 1 c'est jour de iSte. 

Pif! paf! gare à nos coups! 
Tayaut ! tayaut 1 gare à ïa bête I 
A nous les loups. 

Je suis grand louvetier,du roi 
Et passé maître en vénerie. 
Jamais un loup n'a devant moi 
Fait un pas sans perdre la vie. 
Aussi^ dès l'aube au rendez-vous^ . 
Je suis à la Fontaine^^ix^Loùps^ 
S0âùant et chantant, 
Au loin répétant : ., 
Harloup ! vlao I 
Harloup 1 vlao ! 

Voici mon histoire en deux mots : 
Dans les forêts de nos Ardennes, 
J'étais un lieur de h%o% 
Pauvre d'urgent, riche- de peines ; 
Mais^ quand j'apercevais un loup^ 
n était mort du premier coup. 

J'ait fait même^ un jour^ 

Coup double, à mon tour.— Harloup! 
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Un jour^ me voyant en forêt^ 
Le roi me dit : — Viens à Versailles I 
— Sirel hélasl lui dis-je à regret, 
UAa^ V0^ n'avez que des captes. 
Sire, à Versailles^ y pensez-vous ? 
Toujours des cerfis^ jamais des loups ! 

Jamais de danger^ 

Ni. d'homme à venger.— Harloup I 

— SoStI je te fkis gî^d Idtnretîér, 
Meditle roi; par tes prouesses^ 
Sache ennoblir ton beatli métier^ 
Tu peux compter sur mes largesses. 
En ajçiprenant ça, djBî plaisir 
Ma pauvre 'mère penâa mourir: 
Depuis ce jour là 
Je chante;^ oui-da, 
Harlo^pl vlao! 
Harloûp! vlao (i) I 



(l)Getl6>lk èfaliMifoa'ért doM. ïntMJlMtBBt; M.P. 
Henrion en t/CMlUtQwqiM^^Bdltevf^ Gokfiilne^ issi.— 
I^paysdes Aitlennese^^ui da la grande chaise. Et il eo fat 
ainsi dès Torigine de nôtre histoire. Sous les Carlovingiens^ 
le droit de chasse exclosif dans ses foiêls était le pri?i]ége 
de la couronne. Quand caïades le Ghatura dépouilla les fils 
de Lothaire de cette contrée, il en prit offifâsHement posses- 
sion en y faisant les diasses d'automne (860). 



. — .849 — 



LE RETOUR DU SOLDAT ARSENKAIS. 



En revenant de la guerre, 
M'en retournant ftu pays, 
J'ai rencontré une belle, 
Sur un gazon fleuri. 
Aussitôt, j'mis pied & terre^ 
Je lui ai dit : — Mon cœur, 
Je suis venu pour te plaire : 
Prends-moi pour ton serviteur. bis. 

— Voëte don stilà, qu'il est drôle 
Dou m' veni véci arréner I 
J' n'entins nîn vos' paroles. 
Je n' sais nin comme vot visai. 
Tous avost un moë langage; 
J' n'entiQs uin vos rojons. 'J 
Allez s'fou do nf vUk^e^ . !.' 
Et su m' layé sou nf gazon. bis. 

—Quoi ! voxxs m pouvez coti&pfendre^ 
Mon adorable beauté ? 
Vous faites foin de m'enteiidre, 
Par votre naïveté. 
Si malangue est étrangère^ ^ 
Je suis garçon du pays; ' 

Î9, suis venu pour te plaire : 
iWds-oikoi paur ton Êivori. . :. bis. 

-^ J* ^sonMnmee pa vous estindre: 
Vy vouru es mi gadànt ' " 



J'en ai un qu'est voie aux Indes^ 

Qui do rèv'ni da youn' an. 

Ira"^ tn'àreseiit ^ V s'moine |M8$te, . 

Qu'il avo broumin d' l'argent; 

J'esto co sa bin aimée. 

Por vous, M'sieu, vous n'aurez rin. bis. 



Que le ciel ]te, favorise^, , . . , . 

Te ramène ton bien-aimé! . V. 
Ne serais-tu pas suiirprise 
De le revoii* à te^ , pied^ ? 
Souviens-toi, belW Françoise, 
Que c'est moi qui ai profité 
De tes aimables caresses, 
Là, au pied de ce rocher. bis. 

Via trois quot que j' vous r'vQ^t^ : 
J' commince pa vousr'cquniçtiê. 
Serait-ce nin vous Y fils d' uoese bourg'- 

[maisse? 
J'ai co vosse bié din m' poche. , , 
Vino véci que j'vous rabrasse! .. 
Serez tout dis m' bi naimé. 
Diminche qui vint, c'est nosse fiéèe, 
Nous nous pourrons bin marier (1) . bis. 



(t) Ardennes.— Collection de M. Nôsot.— -Le soldat revieit 
des Indes: on peut donc dater cette chanson "da dernier 
nède.— Le patois dont se sert If jemie'flne^ «st iedm de la 
frontière ardennaise. Yoioi à peu près .ee.qu|ene répond : 

i« Couplet : Yoyes donc celtti-Jà, q|i*il ^ dr^le» — ds 
nons venir ici parlerl-^e ù*entônd$ rîéù à ^ jâtl^les.— Je 
lié connais pas votre visage.— VcNis avU-nof-tdâKciVais lan- 
gage.— le n'entends rien à vos raisons.— Âllee-vous-en 
hors de mon village-«et laisscMnoi sur mon gaton . 

4* Couplet : Je commence à vous entendre.— Vous vou- 
driez être mon galant?— Peu ai un, qui est' allé' aux Indes, 
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LE Rfimm flo sotftàt mmm 



LB SOLDAT. 



. fiofijour, ma mie 1 É^àaifi^ npi Jîiundîwie. 
H^^buirieirious bien'ra'èûséignier ii9,()h«iiâup^ 
Là où je pourrai boire .dn coup â nqôn mei 
Malgré que ce a^'^stpa^tout mon^esaemi 
d'est pour Vous. beUf^^îçi que jem'acjf^ie : 
Pburrais-je âVoir un riibmént d'entretien^ 

LA JÉÙNE FILLE. 

A!ie2-V(>-z-é U-kà, àtip^és dëiil ïï^ê : , 
Vo-^ ttôverez i fcèïre iét âmôâgny^^' . \' 
Vô vWicï poù nçtsité de bel^<^!^^è8 ; 
Vi' Vnë*^ ici, c^^ést ibu^ô moquer (i^mï. ' 
AUezrtô-2-erf n'afirt' feir* d^ V8'i8ef ^u^ 
' [mares : 

J'ai m' chin drl ipi, cjnjL.po^ bé agni. 

Tout mon dëiiélii»' ^fidé' «dû^ #; la 

.:.':/.r.h\')'i hh .r.î-r î'. îfftjMi-î.- r-K-*. ^ ■- . 

MlMqik*flMMMAafiMap:â'itfierf^i-^e)^ ÏÉMMBta 
l|î4%ll|Hl^*Foiir Tow, Monsieiir, toiii ii*«iiiti imb. 
' rCooplétzVdlàtrdslieiureBqiMJe irootngudt:— je 
eoBUDiMeà voos TCOoiq^ita.-»âfite-^roiM le filt de lolie 
lMRiigMilfeP-J*ai eiMXMr'iéwi Mra dans ma poofae.- 

pooNM Uàk'mm.- '''•* -'"• •• • •'■••.•-■' 
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Que vos beaux yeux ont8u charmer mon cœur. 
Recevez-moi pour votre amant fidèle ; 
Vou» goOtor^z fp^i de mes iay6i|is. : 
De mon ardeur j'ai su braver le zèle^ 
Je suis vainqueur : donnez-moi votre cœur. 

LA JEUNE PILLE. 

J'ai un galant qu'esto vraimé à r guerre. 
VlàF paix fouaite, re8i)èreMn qui Vm 
t'tH^ ràèont'ré fiies poënes et seà' mîséréà, 
r'iû^'racoiïi'ré de quani' V ni' nallé. ' 
Qufmd y r*vinr£/.nA tljt cï'vis'rons d'aQ|ôër^. 
A Absàdicauss^ j'espère bib^ ça.y fi^., 

LE SOLDAT. 

Peutron savoir quel est son nora^ la belle, 




ilssuréinent/ dans rarmée dd Francâ^ ,,: 
. Xé CQJinais Y nom de plusieurs bataillons. 

LA'jBuîifc fille:" '"^' •'' ' 

r esto dragoadednsf nrégiment d' Lige. 
: Vîtt:Clw.»n^q^*U,estôtengagi.. . . . j» 
\,J',n*^u^^^^^^^ ^1 nom del compagnie^ 

y iri' sau vroment el nom del régiment. 
.i.rÇffrtrUftl^Qdm d'en. ^V,pb^unoo|p^. 
^< Suut notùi :c'W^ >Pire ; .. aaii..flamoai»i .c^ 

•♦i— «•'.'<.".:.-»• i;.;.,Y oi .■..:;î ■ . •:;?! -.î'M» iJ'»V • |'vfyr-f»:i •"! 

•^ yi' '••'■" '^"*'' '"lR SOLliAl'' '"* ■""■' ■■ '•'''^"'■^'' 

• .3". iCf 5:1?: /• ' I •• r** "**Tr^nf» ■» i>. /.»- .Mil^«fn^''"< • 

Regardez-moi : je SUIS fiutc«mn)ej«ij|.^a,„.,... 

ri 



Tu m'as promis de m'y être fidèle. 
Au coin d'un bois : ne t'en souviens^u pas? 
J'ai des ducats en gi^tilé|.la belle. 
Dès aujourd'hui, je t'en fris un présent. 

LA JEUNE FILLE. 

A vô-z-oï, vô f ri quausi bin rire ; 
A vô-z-oï, vô li r'semblez quausi ; 
Vô-z-ave^ là ene.barlafe al.idsaige/ 
E' qu' m' bra^imèéstotâinsîmaiirqué. 
C'est-ce pou; m' rtromper -..q»' wus m' fiâtes 
!;:' .. [un foëi: message; 
C'est-ce pou m- tromper qu' yous. vodez 
'?'«:; : [ii^ttiraper« 

Lfe SOLDAT. 

J'ai un billet de votre caractère, 
Qui.e^ sigidé, la belll, deyotre main-, , 
Malgré les maux quo: l'on souffire à b guerre,. 
Je l'ai toujours porté soigneusement. 
Au bout du temps, la paix vint à se JEiire : 
J'ai obtenu mon qçngé sibsolu. ; i^V !! ' 

■■".''■'. ^LA^imms rttLS. 

i JeaurPire Maiûljn, mve ici que j'te bauge I 
G'est-ce-t-un rplaugi que de t' révave ici. 
Em' père et mère i' seran bin bini|ifge^ ' 
(|âani'.s^*ajpî.qi^ • '. 

Pou aousi.r'galer, j' frans n'. vante au laiiure. 
Après r souper, j' poruns bin Bd d'viser (i):: 

- (i^ Aide|iiMi.-?*GoUiolte UU. Gtuuib- La psIoU dam 
le^ft*«IirâBeU jeuiieaileMl Ml«i doafr on «e. lerl te 
deoB-cMétdi U fmtièn :< U,i>éloiid dâas le HdMol, k 
LaoBbottig^ dtns le BnbaBi cl 4ait le pays de Ué^e, «M- 
Uéet loaveat oecapéee et parfois poeeédéea parla Fjaiioa. w 
¥oki U Mwtkm te otiqpMi walkMa : ■ ' 
. flr teiplal. -r Allei-Te«a-e» .««pria de l!é|liaac — mm y 



: I î I • I * 



— Mék- 



• ; ■ • ■ '.J .. ,i \"'\ : / ^'! : -,// :\ 

Panfitef patoyra ^)0 si^, / .- -<»/ 

'->:-ii. 'Jb serai lonoiii)Siipiti^;!:- :.; -^j : m": 
, ^ ; ie narîeraiimes aies 

•AvBoquà>0e8fpeiiiIl6ii:;! .m .r s)-!;.'/.') 

fe»dnl*ierai mes garçons 

Avec cent coups de. bfttpn. 



troQTeresà'îii^M ait tnisliMri '^/Vt^ VA^ 

moqoer de iMi «« MÏMMnpm^/i$: n^w.ffftlpJfii'Vfkhrot 
belles i^ières. -« J>i p^t^cldea.^iQfnlfe ^if fW ff^v- 
Tait bien âDoyer. i * ■ i ' ' * • r 

4*Goii))let.-Jai''Ah ^afrt (tàï'eAjiiiéti^âthi ^Mn. 
—Voilà la paix faite, j*ff^e4^j|a*;l, reviendra. — U me 
racontera ae^. peines et 'ses ouserep ; — u me .racontera tont 
iéf^iê 4ta1l tdà ^Mé> (^i(livMimmmSk;mUk nous 
parleroii d'airim. H-A.natr» tt^imvm ^ m « W .'»eU 
se fera • • • * ' ri 

6« G&nfflet:':^» itait ^n d^s le 'rU^t ît^ ûd.^ 
Voilà déjà dit Vi^ 4uHlVSi d^^MiJii^ V«»2ent 
lé*lM^ dll tta'MllfA^ffileï '•!« fib iDf^ 
fMnml^r^^I!*!» pMl^b^fl^d'l|neMffyphyfi9lm|?•- 
Son nom, c*est Pierre ; son snrnc^, c*eft Martin. 

S* Goaplet. — A vous entendre , vous me fories cpiasi 

fiénft^ilre» lfc-dat4)âMriDtMtiUl0ii'4^«râ 
Hailw tMi ilha i ni l J ^ (Mai pbor m iswlpiè «fn* ««owali 

10* Goaplet. - JfM4lfnil<ilMiliv'^MiMf«ii^i*Mri^ 



-«5 — 

Qai ras^ qui viens dans ce pays. 
Je serai toujours riche. 
Je marierai mes flUes 
Jkrec «ent mille 'Hms', 
Je marinai mes gareona 
Avee cetit coups de bftton ^4). 



«tma mère seroBll)teieoatali»PT^i|i)tai ItetSiHniilqiie 
tu es revenu-rtr ppiif |i9fif nSgnlfr, ^af# fpr«|f api fmiMto 

au laii^ ^ A»??^ hifK^s^f ?mv^9nm im ff^^ 

(i) Tonne. r^jCpUec^loa de 11. Li Ufonm. 



: ; * .'-.•!■ : 7] y ':•' t '.'* 
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— t^tlB — 
LA CHANSON DU TÎSISÉM'D^ 

— Boiijoui mon mwu i «u 

— J'y 8ium6.4^ i^hvvy.uir.i ^l 
Par la pituredoiL ovfîiç.F^dlippi^/ 

— J' sunne bien âbaî 
D*uve voir, mon cousi. 

' Ennetrez ét'pnrnez une cbaière^ : 
Ou' je JQSusse bié à iioiife aise. 
Goilài, voufe? v' bîë pehrç ifl ver dé Vi, " 
En attendant la soupe' à maindi 7 ' 

— Eh biéy mon cousi, , 
Etev' bié cherchié à famille? 

— J'avons cinq enfants : 
Deux garçons et trois filles. 

Nos garçons tissont 
Et nos filles fîlont. 
Mi j' bats su la cloye, 
Ma fem' fait des boudis à moye. 
Nuit et jour, uj' chantons 
Fanfon V tulipe^ la mèr' Gaudichon. 

— Coubié usse vend Faune 
Du voûte médiocre fabrique? 

— Est-ce la grand aune 
Ou la petite métrique? 

G^^ï^y J' û'i y mi mèche : 
L'aune est grande comme une perche. 
— Ah ! grand Dieu, qu' ça sent don l'huile t 
— C'est d' la blouse pouyas', qu'on file. 
J'alons charger c'ia manique et trichai : 
Pois j' nous mettront à faire dou 8chal(i). 

(I) Suippes (Marne}* 



- SI? - 
LA CHANSON DU LABOUREUR. 

Ung chascun debvroit faonnorer 
Ceuh qui bien sçavent labourer 
La terre, qoi^jiorltaiieiiicpffç;.. . ; 
Laboureur se jf^% (çqU^^^ «.,. ,• 
De sou estât,, j^ms, appeler ; ; ; . i 
Honneur mon^^m.o^exci^Uonç^ 

Qui est-ce qui baijile 
Bief, vin ef viwÀUe, . ., , , 
Vîvreé et înaipig^inqt .i 

N*est-ce pas labeur? 
Soit iirome&t Qu paille^ t / 
Soit dénier ou maille, ; : 
Rien n'avc^os^iqpii vaUile, m. 
§ansj^¥ Cféateur...) ihI .: -, /a 

Labeur norrit les régions^ 
Labeur sotifstîônt \es nàcloift^ ^\ . 
Labeur doît-qn nlagnifyèr. '"^*'» ' 
Mais Dieu, etiqtii uous itôttô'fVoi^ 
^Car"il dkduytiio* àctfoW;** '' "'' 
Et fait le grain fructifyer. 

Qui; Misemwoiti / ..ii, c^y 

0U'a|0i6$<mQ61^tVi i- ;;/. 'il 
.:,r, .>r,.^toÛdm;^(KW::fe«0it'.iî:'..; .«jK^q 

Morir en martire. 
Qui mi maitttiendrôit ii ' .'ff^ 
Labeur en fiohiâreit,^! iii^i?*.^ 
Grand mal en 'Viendreii <<>; ^' 

(1) Cette chanson, composée en 1489, par G. Flameng, 
ebaiioiBe4|K limnai^nf^^M^^ P^iUm de 

Mcni$ignmêr mint MUêr, Mm^ «if JUNUffM, oubliée pap 

M. X. CAmNAIfDtT, 1855."^*^'^^^ •^^îTim'f • ^ 



- Ml -. 
LE GUEUX. 



Ucliàrfte;ifefta)nii6s, 
A on pnrré'^iMiMint. 
Un Uard de iiôftre tdurte 
Mù fbiidt'à' Tnètt ' coMMttl ' '" * *" * 

Je vais mûi^ ^ain; 
Toujours {uqidlant thojii )^iW 
Je vais mt>n irain. 

Dedans letreui d^ tnrbrè 

J'y bâtis ma TDaisonV ' 

Je n'y paffè ni feuaffe 

Ni contribution. ^^ Je H&s, •éto. 

Gomme y,f^ a chez tei^pi; : 

J|e. nîai J5^'u^^ç«W\*^e, 

Où je mangf ^jç b6vf. -rr J^ yaij^^tc. 

Je n'ai pas de carrosse, 
Non plus que de eoehcnr ; 
Je n'ai qu'un' ^pou^reeMsee' 
Pour m'aider k ÉiariAiep. ^^ la vais, etc. - 

Au coin d'itne iwnifailVfc, 
Lorsque le. soleil knt» 
Je sfisJ^nrerbataiMa, 
A tous mes ennemis. --Je vais, etc. 

^ûancl^ up |iwix t9<^ tkvgrine, 
% fà^wjfé soudain; 



Je le prends par l'échiné 

Et loi casse les reins. — Je vais, etc. 

. ;.. ■' ; : ■■ -": , :v\ •;. :! ■.-,' Iî;; .; • • 
Le pèr' de mon grand-père 
Etait le roi des gaenx; 
Et moi^ dans ma misère, 

levris montMn, "> 
Toujours «Mndîattt ttoU-^^; ' 
Je vais moii trifai (1). 

;i) ArrondinemealiAi^yitiM. 



-r— ^ 



. : ,'. ( ;:. 



.1 ■ .J:i . 



.1 ■ 



..•ÎJ. -.;;.^ .ir.' 



-3» — 

..:.o-.:-.;-;..l-.v.:.i... . 

LE MARINIER DE PONT-SUR-YONNE. 

Un beai^JcM^i mWVtéiygirâÊmi 
A Pont, près d'iift \hoiSi • cb^ffïmtf 
En çfHSffiQuai rfiW5CH»tr*, j. '. 
Trois fiûcttefii[ A m&« gr*/ ; , / 

Qu'on ôte son chapeau 
Au capitaine de. vaisseau 1 

— Marinier, beau marinier, 
Combien vendez-vous vot' bledt 

— Entres, demoiselles, entres I 

S'il vous va, vous l'achet'rez. — Qu'on dte. 

La pins jeun', la plus osée. 
Dedans la barque est entrée. 
Aussitôt qu'eir est dedans, 
V'ià la voile mise au vent. -^ Qu'on Ôte. 

— Marinier, virez à bord, 
J' vous donn'rai mon anneau d'or. 

— Non, pour or ni pour argent, 

J' ne suis pas maître du vent. — Qu'on. 

— Marinief^bon marinier, 
J' suis la fiir d'un officier. 

— Quand tu serais M' de roi^ 
Passerai nuit avec toi. — Qu'on ôte, etc. 

— Marinier, épouse-moi. 
Mais sois officier du roi. 



-::tW - 



L' marinief* ,ya-:;Ti LorÎMt, 

S'enrôler âOttsTOTàpeau blanc. — Qu'on. 

Feu d' bâbord et de tribord] 
A mort les Anglais 1. à mort t / . 
A Versaill's, le roi lui dit,: ;.* - 
— Embrassi^-moi^ mqii am|. «-Qu'on Ate. 

Les épaul^'ft. t'a gagnées. 
V'ià la croix/ brsv^'iiMarinier* 
Vas à Pont, vas épower^ ' < ' 
La fille d' mon officieri'—* Qu'on Ate» etc. 

D'vant les parents et V ouré 

Le mariage est .célébré... . . 

D'Auzerr' jusqu'à ypntereÂù». . 

On disait .sur t$n\ sûr rôaû, ;, . y 

' '• ■ ... 

Qu'on Ate son chapéati 

Au capitaine de vaisseau (1)1 



). Smi/^^onnéi^ -^ (^ d^t t « A Pial^ tot bdki fill«t. » 



.:,»■■■• ^•. 






Cinq oii'^ de nos ami9 : 
. C'est ptfoï renàtù tisîtô*^ 
An damëi^dô'ce pîtys. ' 

La aigtfDhi ftr^gpwa^ ; . 

La Baowt^i::'. •:'[ /; ■ 

.JU coipte 4o Âibtgw;^ ! il* 
Le baron de la Romaca, 
La 'Oommôre Uhéca I 

Nous aUôna jâe .fSté ân;'féte; 



Noiis àVons les ihàiitâ Isîltes 
Comme ,d«8. 1?)WPP^ jcôtip, r^piil etc. 

La pièce dans la main : 
Selon ta bonne fortnne, 
Nons te dirons ton destin. -^ Ôh I etfc. 

Ta seras, belle princesse, 
La mère de six enfants. 
Si pour toi V ciel s'intéresse. 
Le nombre en sera plus grand. — Oh(l) f 

(1) Tonne. — D'^ vÎMt ««tt» -chanflon? Des penonnw^ 
âgtei» quand j*étai8 jeune, la chantaient à Sens. — Estoe 
une râniniaoence de théâtre? ett-ce un tragmanl d» 
complainte? L'air sur lequel se diantent ces couplets pene^ 
le fûre supposer. Les Bohémiens» en Champagne, ne font- 
que passer, et, comme le dit le second couplet, ils vont d^r 
fête en fête, disant la bonne aventure. 

D'où viennent-ils? le sait-on bien? 
Où vont-ils? on n'en sait rien. 



•'■>•'■•• " -'i ■■*: 'tjil- lifi-i'iu(i<[ li 

;■:.*: i! ••i;;.i'.Tf . ;! i;î..;. .ikCifin mt ait — 
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Les teinturiers, vrais eii&tttà ' 
De leur patron honorent les exploits ; 
Et» comiM]ui|6'i)adéte8twtM)vioe»;fc» ;, 
De la morale ils iwpBCteÉt-Itfa'l(ris«ffA>i!- ^ . • 
Que de héros l'on voit^ dans notre histoire. 
Eternisés par quelque grand forfait I 
Le teinturier a toiqours la main noire, 
Mais son cœur est aussi blanc que du lait! 

Un teinturier, pour rendre témoignage, 
Devant le juge, un beau jour, fut cité. 

— Otez vos gants 1 lui dit-on, c'est Tusage 1 
Levez la main I Dites la vérité ! 

— Oter mes gants I c'est à ne pas y croire ! 
Vos quatre-z-yeux manquent donc leur effet? 
Le teinturier a toujours h main noire, 
Hais son cœur est aussi blanc que du laitl 

Un teinturier à Taimable Rosine 
Contait tout bas, dans l'ombre de la nuit. 
Certain secret qu'ici chacun devine, 
Et qui, souvent^ dans neuf mois porte fruit. 
—Vilain trompeur! est-ce qu'on peut vous 

[croire? 
De vos couleurs on connut trop l'effet. 

— Le teinturier a toiqours la main noire. 
Mais son cœur est aussi blanc que du lait ! 

Si sa noblesse est de nouvelle date, 



— M*:— 

Il pourrait dire au tremblant 

— Ce fier ruban, dont la couleur te flatte, 
Est TeB\éi,^f9ff tynBfiA tpfk MMf. eqt-.djiteint. 
Vivre et mourir probe, voua' ma gloire 1 
Et malgré toi, la liberté me platt ! 
Le teinturier a toujours la main noire, 
Mai^ son^osur est aussi blanc que du lait (1)! 

• . (;. '■ .'.'.i '•■■ ' ji.iii j(ir'!|»;:| 'H;**.! *)<{ 

(t) lS48?^GI»dMto' ftli» à^'îieimé,'*iKM^'llM'cliiuAé6 
àlaSaint-litaHife,liUlto.titoMmi< •.:i.r:.-:i ,^? M 

• •..-: ■i:..4. »;' ^:?r jjï.j ;;' v î::!;:,;/»] -i ! 
.:{;;. ;)l; '«în, M.r.!.- i-f:.; - . ■;»'' ■; .'ro.j '-ici' 

."J: II». "Ml..! iii«: rn .m; /jj oi ,; uv ' 
! î»; i;-.i»'i.i<;f.':i ,î' -.ji:. i(fi |;i|; j;::;;i», y i'\. 
'. '■■ i »v xi'i ^Mv'* ! fiiti,. ,;■ r.i'r ' 
'; 'i'..-; \^ ..,| M/, i; j./i ,i ! rti;,;ii» r.'*f . U^wO - 

*'■"'•'•■' '■ '■••)»;•:! jiM -rLîj/rr-îriîiii.ji ?../ 

.•••'•îr '■/Mil r» Mirojiî.o ii'vjrinjuittj o i 
■ ' '"' '■": ■•'?:;'! ■ . Ht: J- * m/i.!,*^ .if .'itti*; 

'••i;^«';i tl-'îr|:|«ï" fi 'I. \\* a: î; ' , 
! );i:f \\\^ >'*\\\^ ••*:t;l«i i-- = ;. ; ■'^•fi;' y ■ ., , ',•:::/ 



Laim^^^£[p.faoiis msepMe,,^^,; 

Nous allons 4^ç^iîQWt$^,,^^m^ 
Droits de ta&)!ier^àée&évëtV'^ 

Qu'un jour je dumiai i'o^e^l^ îj,,,^ ;; 
Aujourd'iiui m^ti^pe nQUveljja,,^ . y 
n faut chan^]^)|^. fa^2^..,r. ... '.,• , îj 

Pour sujet iwe^jWi^tlg,,,.,, 

Je pourrais, e;iï^pt ep gojj^fittg, j^.,/ 
Amis, longtemps vous égayer. 

Et <w^4^ et^QHW 

Ont cha<îj|^fi^ljp,^)|iier^ç;^/^j .:^ ^^ 

Mais chez «Mi^,Wflfflf4nq 

Payer le dh.it d[f>.^ff«^,,.,.,l^.,j„,„. 

Le icïifer qui iipuç in(ip6rLe, ^\\' 



ia(J 



C'est le tablier d'ouvrier f 
Il en est ^è pïj^i [^^ soke, ^^ 
De peau, de loîfèVil^é papier, *^ 
Tout aussi l)ien que la matière.. ,, 

Chacun en, fait S sa manière. 

.'fol!fRy/ril noid ^ap Jncl '>n il 

(1) Chaque apprenti imprimeur doit un drMî dé fo^ker. 
évalué à six livres, lorsqu'il entre dans Tétat. (Moiioro» 
Manuel â$ Vimprimeui^l |M|e SWbf j>.i lUi • t .< -h ; 



Suffit d'avoir un tablier. 

Un autfiHT.c^^bre (i),m-^oa^yn. 
Vante' Wùiôtoi^'U taiikT;'' "*-* 
Un homme est indigne de vivre 
S'il peut rougir du UdfUer. 
Aussi. voyons-nov^B , par la ville^ , 
Maç»'À';'f8r^éi-0tf; èb^eiitfd*'' '"- ., 
El rioB d'dli liitljiail utSlë • '^r- '.'î ; 



GkK ttofus; soti» peiiM^ deràtteitdé, 
Il faut t*<«i^dtl ièiWif^/ 
L'étiquette tba» tétitimm^è' 
De le laisser du» l'éfeliéK' 




Maisflfâ«rt(« té talife ''■•''* . . 

..., ,,j.... ■ .. '*..'. \y.U\i ,''.11',,. 

Seflt.macoû'mb^--^^'"'-^ '"" 



n lui fallut uii'fé«Bid': ''••■'■' 
Delaunois^ notre commun maître, = 
N'a pas' iidiliè' dejlfepEiïoserj:, . '. ■•- 
Qui pourrait crâiôi^re de pai^ij^irs,. ^ 
Dorénavant en tablier^ ■'■•■"•■ 

Pour honoreir Te iwfîeff:. 
Cainarad^^ ïa ckose W'dw^ 
Il ne faut que bien travailler. 

<t) Jtan-Jacques RouMM, WmiUk^ ' 



— «J7 ~ 

Car pour faire mainte calaiice {1), 
Jouer, chanter et babiller^ 
Tyj[>6graiAe8/ en coiisoiencjè> . ' 
Est-il besoin de tablier? 

Amis, dés le lundi sans peine^ 
Affublons-'BOttS 4u,taUièf;. 
De tous les jours, de. la semaine i 
Employons bien jusqu'au dernier; 
lf^,,à\i(xmxiàB est uxiè autre afiaire,i 
C'est le jour i s'e^dimancher; 
Pour le repoS| i^ur la prière, 
II ne faut point, de tablier. 

knû^f je tt^ai plus rien à-dire 
Sur W beau droit de. tablier; 
Si je voulais encpi;e en rire^ ^ 
Je pourrais bien vous ennuyer. 
Quittons, si vous voulet, la table^ 
Pour retoiorner à Tatelier; 
Quelqu'un de vous est-il capable 
De reprendre son tablier (3)? 



(1) CakuM9^rm jar§oa typographique, est 0» que fait un 
eakur, c'est-^-dim un ouvrier iâd<^ty qui u^aima point 
le travail, qui ne fait que uiaiser.dans une imprimerie, 
et détourner' les autres du tr&vail, en jasant avec eux. 

(MowNM^tpapet.) 

(2) Reims, t^. -« Auteur, N.-L.-M.-D. Cirier. — Col- 
lection P. Dubois. 



ir 
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RONDE DES TISSEURS AftDBNNAIS. 



Roukm!^ ci; rottlon^ tt, 
RMfldttft là iMtefte, 
El lé bén leUps VieMra. ^ ' 
Et lèltMdf, % iMd htAtt thà^ïheVtit. 
Roilhmsl ti> tmdotas là, 
Roiflèïrd la taàtétie. 
Et le bon temps vi^ftdra. 

Et le httdi ils vtmt boîf ' dhopfalMte, 

Et le mardi, ÏÎS vôM voit lèôrs itoattftoses. 

Roulms ci, ibtlàiïn lï, etc. 

Et te mardi, ils ^ont voirteurs flÉàtlk^sses, 
Et r mercredi, ils yùûi iPèôil^ ichd^fiMte. 
Hotttons <i, Tôukms là, etc. 

Et r mercredi, ils vont r'boir' chopinette. 
Et le jeudi, ils faisont leur couchette. 
Rotflcms ci, rwilotts là, etc. 

El le jeudi, ils Cai^oot leur coatUette, 
Et r fp^ndredi, oodimencent leur semaine. 
Houleiis ci, r^cdons là, etc. 

Et r vendredi conmiencent leur semaine, 
Et r samedi : — Nous faut de Targent, maître. 
Roulons ci, roulons là, etc. 

Et r samedi : — Nous faut de l'argent, 

[maître. 
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— T'en n'auras pas qu' la pièce n' soit faite. 

Roulons ci, roulons là, etc. 

— Tetk m'^Mfm pèê qurht pièce n' soit faite. 

— Faite ou nqn faite, m' faut de l'argent, 

[maître. 
RQUlqns ci, roij^ons l|i^ etc. 

— Faite ou non faite, m' faut de l'argent, 

[maître. 
J' prends ma navett', j' te la f. . . par la tête. 
Roulons ai, rouloss )à, ttc. 

J' prends ma aa^etl-t jr tela f*,. pvla tête. 
Et Tespouleu^i jç l' f... p^ |^ (ç^jlMre. 
Roulogs ci, rçf^ifim ïî «te^ 

Et l'espouleax, je T f... par h fenêtre. 
Moi, j' m'en irai boina ane ehopiiiette. 
Roulons ci, vosiens là, 
Roulons la otTette, 

Et le boft ^mp^ ^icmjbr» i(l)- 

(1) Ardeones. — GolleeUon NosoT. 
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ÉTUDES ZOOLOGHIUES 



LES TOURTERELLES. 



J-ai perdu ma tourterelle!: 
N'est-ce point celle que j'oî? 
Je veux aller apréa elle. 

Tu regrettes ta femelle. . 
Hélas! aussi fais-je moil 
J'ai perdu ma tourterelle. 

^i son amour est fidèle, 
Aussi est ferme ma foi. 
Je veux aller après elle. 

Ta plainte se renouvelle : 
Toujours plaindre je me doi. 
J'ai perdu ma tourterelle. 

En ne voyant plus la belle, 
Plus rien de beau je ne voi. 
Je veux aller après elle. 

Mort^ que tant de fois j'appelle, 
Prends ce qui se donne à toi. 
J'ai perdu ma tourterelle ! 
Je veux aller après elle {i)\ 



(I) Jean Passerai, auteur de ces vers, a voulu faire 
de riiarmoDie imitative ; en répétant les mêmes mots, il 
reproduit le chant monotone et plaintif de la tourterelle. 
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Les laitfrîbrs sont oottpés. ^^ {coupés ; 
La belle que voilà, la lairons-nous passer ? 
' • ' Laf faîï'ons-noù^ pasàef ? • 

Ëh l *^ôyèz cofÀhie on danse ! ' 
Sautez, dansez^ 
''^ Êmiirà^ëi^ teff ^oe-Vôiiis' aftttet. ' ^ • -^ 

. t «Util i'..- 1/ >ii .,,' j • 

.LÀ 4MJbe'^ t^îla,. t« fâiron^nous passe^-t 
'^%tf»fa#ons^nbu8 passeirt' î 
Hais les lauriers du bois, les lairons-nous faner 7 
•^^^'tës lÉl'ôriifîiKitlS'iSnèH^Bellé, èlci 

Sfadè^tt^'IlMlMdrs ^dtt boi» ,ifle» ifciiroé^iioiis- 

• I lé^lahifafimottsiiinei^ 'w;;i; 'rr^paner? 
Non, chacune, à son tour, voudra les ramasser, 
Voudra les ramasser. — Belle, etc. 

Non, chacune, à son tour, voudra les ramas- 
Votidra les ramasser. [ser^ 

Si la cigale y dort, ne faut pas la blesser, 
Ne faut pas la blesser.— Belle, etc. 

Si la cigale y dort, ne faut pas la blesser,. 
Ne faut pas la blesser. 
Le chant du rossignol la viendra réveiller, 
La viendra révoilier. — Belle, etc. 
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Le chaut du rossignol la viendra réveiller, 
La viendra réveiller ; 
Et aussi la.foavatte, avaçrSça àQWf^omr, 
Avec soiâ cioux gosier.— "Ééile, etc. 

Et aussi la fauvette^ avec son doux gosier, 
Avec son doux gosier; 
Et ifoan«oiiia l^ergétfa, avec^oa fa^mi paaier^ 
V 'Av«c son beau >pafHer.^Bette^ ^te. 

Et Jeannon la bergère^ avec^oa lie^.panier^ 
Avec son beau panier, 
Allant cueillir la kw^^h-Bmt d'C^tlintier, 
Et la fleur d'^gkMier.r-^BeUe; étt. 

' ' /0- -^ 
Allant cueillir la ûraisô^ >('fl6iii;4'^glfHsfier, 
Et la fleur d'églanùer. 
Cipiàf «m^gentiHeiiillbil, làtti ymnjktm^ 
Allons, faiit^ien«tMmter;-r9bita» |tc. 

Cigale^ iiia|^ntîUe> ^Igns^iaut^^ chanter^ 
^ons, faut bien chanter; 
Car les kmf î^rs tlu bois soBt :ééjè'r0poii$aâ»^ 
Sont déjà i'epou8sés.'-<rBeUer, etc* ^1) 



(f) Ardennes. — CoUeciioD de M. Collin. 
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■ fin beA: oisesm^ ay fi 
Un bel oiseau dans là voflfettèv ' '' " 

Un bel oiseau y a. 

Le bel oiseau s'envole 
Dessus un chêne au bois^ 
Dessus un chêne dans la volette^ 
Dessus un chêne au bois. 

La Inranche étant séchée, 
Le bel oiseau tomba : 
Il est tombé dans la volette. 
Il est tombé en bas. 

Il s'est cassé une aile '^ 
11 s'est tordu le cou; 
11 s'est tordu dans la volette. 
Il s'est tordu le cou. 

Faut chercher le méd'cin. 
Le médecin Raton, 
Le médecin dans la volette. 
Le médecin Raton. 

Le méd'cin jur' qu*^ jamais 
L'oiseau ne reviendrait, 
Ne reviendrait dans la volette. 
Ne reviendrait jamais. 
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V'ià ma chanson unie, 
Je ne chanterai plus. 
Jamais on n', chante 4^;lA^olette^ 
Jamais on *n' chantVà plus (1). 



(1) Revin (Ardenneg). — Collection de M. Noseot. —Cette 
ebaneon se répète aneei à Reiiiis et dans ses environs, mais 
avec des variantes» : la pius'notable est une oonversation de 
trois couplets entre Tenfant et le bel oiseaa. — La rnesore des 
eonplets étant difléffnfe, Pair doii aassl varier. 
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DITS DU LIMAÇON ET DU HANNETON (1). 



Colimaçon borgne {% 
Montre-moi tes cornes ; 
Je te dirai dû Jui mère es^ iqîôtte. . 
Elle est morte à Paj^s,' à P^wn, 
Où Ton sonne les cloches. , 
Bi, bim, bom, 
Bi, bim, bom, ' ' 

Bi^ bim> bom. 



Hanneton; vole^ vole! 
Ton mari est à Técolè. ' 

Il a dit qu' si tu volais, 
Tu aurais d' la soupe au lait. 
Il a dit qu' si tu n' volais pas, '' '^ 
Tu aurais la" tête en bas* (9)1, ; 



YVt I 



(I) Marne, Aube, Yonne. - . :*' - ! '< 
l'a) Reims. •— Variante : « Escargot ooayerl. ». 
(s) :^eiii^ . ^ Ce couplet jj^qpoplace ujk Xe^ït ff^ff Wijf» 
qui commençait par ces mots : ' ' 

Arnould, piçn<ls,.prpnd& . . .. 
La ckf des champs. * ' ' ' ' 

) • ' . ■ • •:-.'♦ 
ÀrnùuUL. e&i encore le non. donné. .par. le& ei^AQts dç 
Àeims au hanneton : ils appellent pain d'arkouHà le fruit 
de l'orme. — Le hanneton a des antennes semblables à des 
cornes. — Saint Amould était, en Champagne» le patron de» 
maris trompés. 
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L'ALOUETTE. 



Li beithche oi Fimluette, . v ^. 

Et li Ion la, , . • - 

D'ji attrappe orie aukettp* '; 

D'ji attrappe ôitô àûtoàUsf';* 
D'ja 1! ploma li tiesse, 
Li tiesse, li teïthcto dC'V^MidWftHe, 
Etli lonkuftc. . ^ . ,i,i „..J 

D'jij^twpp^ we auluélta^ ,. j 
D> lî^jdoïp^ D eareç^, . .r .' j 
Li cresse, Vi^ess^^.i^ îjpithiçbe :di i>i4^tl^^ 
Et li Ion la, etc. 

D'ji attrappe one wlnelte ; 
Djà It plonto «0âé onlU; 
ïàltlW'oirfll/litrfessfe/lîlîéss^^ li beithcirt, etc. 

D'ji attrajfnpë ofié' àtliMIte ; 
D'ja lî ploma fàtiti'é ôtiïlï; 
Sfeaé'tlljau ^ l'autre ouffl , ' li citwse , li ïiwée, 

'.',.:..-,., ;.. tli.beîïhchfi^jSlÈ. 

D'ji attrape one auluette ; . . 
D'ji lî ploma zone heië, 
Zone ouïll^ l'autre ouïU, li cresse, etc. 



D'ji attrappe one auluette; 
D'ji 11 ploma Tautre heië^ 
Zone heië, l'autre 4ieiev:'BaDe^il, etc. 

D'ji attrappe one auluette ; 
D'ja li ploma zone patte^ 
Zone patte, zone heië, l'autre heië, etc. 

^l)>ji%Mn|>pék>tiêtui^^ '"' 
D'ji 1! pimui Vmm^mBy 
Zone pà«f&^ l^fiMM j^flèv XomlK^^ft^nlMieië. 

D'ji attviqppe oae lâvkiMtet; 
D'ji lî ploma li quaie^ 
Li quaie, m^ fsXOè, ra^olrô ]^GMe> ^è^ 'jfl) 

(i) Chanson en4Mik)|W arfl^siiaic^HïaAtoadapûiit.-;^^ 
lection de M. Nfoor.—- Glossaihb vÈme, <m$f ûne.^i-ftMNè, 

\éie.^B^thehe, Mb. " ' .. î: '\ 

.'■'. .. :ii»'.iî, 'ii-'ji 1» ••• . • '1 •■•< !A 

^ :• :'}•■'. 1;;,, .!•..•/ i^.. • ..;•■• :: - ;•; 

'^ = J; î.-J . . •■' ;■ ,;■ mî > 

■••/.—'— 
•♦;!;'» ii^:;*:' ■•'" . •: .f'?* '.•■.. . » •[,' 
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1 
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••LES ABEILLES.';^' ■■'^ ■>'"•' • 

Estant couché près des rachetées 
Où faisQJent da jiiîidl ies^ifv^^s;^), 
En ces mot9,j(5 vins )i pmer: îj ip; 
r TT-lloacbeft^ yott$^ vole^^ii^ vx^ilpr^js^tiaç;; 
Et ma maistresse est si mauvaise^ 
Qu'elle m'^empesche de^jrçliitt^ \ [. '. I 

•.;. * .•: .. /I i! ii »: 
' !\ou9VQ)e9^s^rile8,;QeuiSH^lQ^!lf ,.<, ; 
Et moissonnez les douces choses 
Du thym, du safran rougissant, 
; ' ;Et dujsâttle à la;fei*ifle môUè : ^ ^ ^ -; 
;;, îfaî^ sur te? jnojkw^^^^ 
Dont j'aime à estre jouissant: a-, yuw ^- 

Mouches, de Jupiter nourrices, 
Des odeurs, qui vous sont propices. 
Vous faites la cire et le miel : 
Et moi, des beautés de ma dame 
Je ne produis rien en mon âme 
Que plaintes, que dueil et que fiel. 

On dit, ô colères abeilles. 
Qu'en vos pointures nompareiUes 
Vostre destin se voit borné : 
Mais celle dont les traits je porte, 
Las ! en me perçant, n'est pas morte 
De la mort qu'elle m'a donné. 

[\) Abfilles. 
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Ho ! je vouldrois estre une mouche 
Pour voleter dessus la bouche, 
Sur les cheveuK eC sur le sein 
De ma dame belle et rebelle : 
Je piquerois cette cruelle, 
Au hazard d'y mourir soudain (1). 



(i) Ces vers sont (VAiMulift Jàmyà , né à Gttaource, près 
royes, mort en IdSG. 
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BAwnw. 



C'était un drôle de moine^ 

Quîr galattlrfiiiflftit; 
C'était un drôle de mokie, 
Qui répétait lau lan laridette^ 
Répétait tour tour louridon : 

Las! qui m'aimerait? 

En son chemin rencontre 

Un* fill' qui pleurait. 
En son chemin rencontre 
FiU' qui t'nait son lan lan laridette^ 
Qui t'nait son tour tour louridon, 
T'nait son pot au lait. 

— Que pleurez-vous donc, la belle ? 

— Ma vache à traire j'ai. 
J'ai ma vache à traire, dit-elle ; 

Et j'ai mal à mon lan lan laridette, 
J'ai mal à mon tour tour louridon. 
J'ai mal à mon doigt. 

— Que m' donneriez-vous, la belle. 
Si je le faisais? 

— Cent écus de ma pochette, 
Je vous les lan lan laridette. 
Je vous les tour tour louridon, 
Je vous les donn'rais. 

Le moine prit la sellette 
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Et le pot au lait. 
— Tourne ton ...^ Bayette, 
J!aurai 46 ton lao lau larid^tte, 
J'aurai de ton tour tour louridon, 

J'aurai de IM lait. 

Bayette fut la plus fine : 
Elle joua du jarret. 
Bayettt fut la pins fine : 
Elle joua du laÀ lau laridette. 
Elle joua du tour tour lo«rid01i;i 
Elle joua du jarret 

EUe renversa le moiae 

Et le pot an lait; 
Elle renversa le moioe 
Et le pot au lan lau laridatte, 
Et le pot au tour tour louridoo, 

Et le pat M lait <1). 

(i) Ikme» Yosae, Artenes. 
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LA CiJÂNSON DE LA CHÀRRÛE 
AUX BŒUFS. 



Or éheirl de pardieu! éheu! 
Fromeritin eifiogeul. 
Et Grivelpce bon bœuf ! 
Alez toute larove : 
Que larrons ne vous voye ! 
Vous emmeineroient à Troyes^ 
Et de Troyes à Châlons, 
Changer à bons LyoUs. 
De traire vous semoni 
Et d'aller au chavon 
Teurc bonnot faillôn (1)1 



(1) Chanmout, LaDgres. — Cette ehanton est tirée de U 
Poisiande M<Mueigneur $aint Didier^ Mque de Langres, 
publiée, en 1855, par M. J. GABNAifDn (p. 69 et 79). * 
Nicolaa Flameug, auteur de ce mystère, composé en I48i, 
]a fait chanter par un charruyer qui cause avec Didier ; elle 
était alors populaire. 
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LE COQ. 



Ouand le coq veut chanter. 
Il bat trois fois de Taile. • 

C'est pour prouver Tamitié 
Qu'il a pour sa poulette* 

Cou cou ri cou, 

Tout d'un coup. 

Répondez-y, belle. 

Les fiUes de notre quartier 
Ont rainettes jolies ; 
Elles sont de bonne amitié. 
Honnêtes et polies. — Cou cou ri cou. 

Sera jaloux qui voudra ! 
Pour moi, je m'en moque. 
J'aimerai qui m'aimera; 
Je rends la réciproque. — Coucou ri cou* 

Ma belle, allons-nous-en 1 
Laissons là la danse 1 
Allons-nous-en en chantant. 
En grand' réjouissance, — Cou cou ri 

ICQU (!)• 



(t) T#BB«. 



i9 
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LES AGNEAUX DES ARDENNES. 



Tant qu'à notre fontaine^ 
^Ou dans son frais ruisseau, 
Moutons baignent leur laine, 
Y a danse au préau. 

Ho! ho! hol 
Les agneaux vont aux plaines. 

Ho I ho ! ho ! 
Et les loups sont aux bos. 

Mais, parfois, par vingtaines,. 
On s'éloign' des troupeaux, 
Pour aller, sous les chênes, 
tQu'ri herbaige nouveau.— Ho ! etc. 

Et ces ombres lointaines 
Dérobent leurs bourreaux. 
Maugré leurs plaintes vaines. 
Les loups croqu'nt les agneaux.— Ho ! 

— T'es mou agneau, Mad'laine, 
La ville, c'est le bos ! 
Oh! pour Dieu! donc, ma reine. 
Ne t'en vas pas du hameau ! — Ho (1) ! 



(1) CollectioB de M. Golun. — Cantons d'Omont et di 
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L'ANE DE MADELON, 



ArâneUrâne! à l'âne! 
Oui, c'eat bien là mon 4na ; 
Oui, c'est bien là mon âne Martin, 
Qui allait au moulin* 

A l'âne! à l'âne! àrftoe! 
Oui, c'est bien là mon âne. 

Madelon s'en fut au moulin , 
Filant sa quenouille de lin. 
Assis' dessus son âne. — A l'âne ! etc. 

Quand le meunier la vit venir. 
De rire il ne put se r'tenir : 
— Attachez là votre âne. — A l'âne! etc. 

Tandis que le blé se moulait. 
Le meunier la belle embrassait. 
Et le loup mangeait l'âne. — A l'âne ! 

— J'ai dix écus dans mon gousset : 
Prenez-en trois, laissez-en sept^ 
Et ach'tez un autr' âne. — A Tâne! etc. 

Quand son mari la vit r'venir. 
De dire il ne put se tenir : 
— Ce n'est pas là mon âne. — A l'âne ! 

Mon âne avait les quatr' pieds blancs 
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Et les oreill's en rabattant : 
Ce n'est pas là mon âne.— A l'âne ! etc. 

—Tu ne sais donc pas^ grand nigaud^ 
Que les ânes changent de peau. 
Oui^ c'est bien là ton âne.— A l'âne (\) ! 



(1) Tonne. — Collection de M. Lb Mautre. * On chante 
«noore dans TTonne une autre chanson de la même famille ; 
elle commence par : 

En revenant, revenant du bois ; 
J*ai perdu la queue de mon âne. 

Ah! pauvre ftne! 
n était M joli, etc. 
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L'ANE DU BŒUNIER. 



Quand le meuler revint du bois, 
Ha trouvé soun ane, 
(Ç'tepouvre ane!) 
Que r loup y é mjé sa machoi, 

(Ç'tepouvr* machoi!) 
Qui mjo si ben la épine. 

La beurdondaine, 
La épine, itout les cardons^ 
La beurdondon. 

Quand le meuler revint du bois,. 
Ha trouvé soun ane^ 
(Ç'te pouvre ane!) 
Que r loup y é mjé ses oueil, 

(Ses pouvre oueil!) 
Qui çasso si ben les moisses^ 

La beurdondaine, 
Lesmoisses, itout les mousroi^, 
La beurdondon. 

Quand le meuler revint du bois, 
Ha trouvé soun ane, 
(Ç'tepouvre ane!) 
Que r loup y é mjé soun écine, 

(Ç'tepouvre écine!) 
Qu' môugno si ben la fournée^ 

La beurdondaine^ 
La fournée, itout le garçon, 
La beurdondon. 
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Quand le meuler revint du bois^ 
Ha trouvé soun ane^ 
(Ç*tc pouvreane!) 
Que Y loup y é mjé sa queue, 
(Ç^tepouvre queue!) 
Qu'écraso si ben les moisses^ 

Labeurdondaine, 
Tout à Tentour du troufignon, 
La beurdondon. 

Quand le meuler revint du bais^ 
Ha trouvé soun ane^ 
(Ç'te pouvreane!) 
QueT loup y é mjé son c, 

(ÇHe pouvre c !) 
Qui séo si ben des çataines, 

La beurdandaine^ 
Des çataines, itout des marrons, 
La beurdondon (1). 



(1) Cette chanson en patois du Morvan a été colligée dans 
fe département de T Yonne. Voici le sens des aidts de pa- 
tois qu'elle renferme : Meuier : meunier. ^-èljé : mangé.— 
gardons : chai4ons.--Otteil : oreilles.— Çasso : chassait.— 
Bloisses : mouches. — Mousrons : moucherons. -^ fecine : 
échine.— Mougno : menait.— Çataines : ch&tàignes. 
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VENDANGES ET CHANSONS 



VIGNON, VIGNETTE. 



Vignon^ Yignon^ 

Vignon, vignette ! 
Qui te planta^ il fut preudon ; 
Tu fus taillée à la serpette^ 

Vignon, vignon, 

Vignon^ vignette ! 

Vignon^ vignon, 
Vignon, vignette t 
Il m'est bien advis que j'allaite. 
Quand tu coule en mon gorgeron. 
Vignon, vignon, 
Yignoo, vignette (1) 1 



l)l(Goll6ction Gr.-Th. Tabb^.— Cette chuiOD M retrouve; 
ladqatt variantes près, dans le Ti$rS'I4vft de ékanwm 
npoiéU en troii parties^ etc. Paris, Ed. Letoy tt RoIk. 
llard. 1558. 
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LA RONDE DES VENDANGEURS 
DE TONNERRE. 



C'est la petite Thérèse 
Qui voudrait du chasselas; 
Aile en voit beaucoup cheux Biaise, 
Hais Biaise n'en donne pas. 
V'ià qu'un soir aile l'échappe 
Pour l'y voler du raisin. 
Las ! doit-on mordre à la grappe 
Dans la vigne à son voisin ? 

— Ce sont les moineaux, je gage. 
Dit notre homme en ajustant 
Un chapiau, comm' c'est l'usage, ' 
Sur un bâton de sarmant. 
Les oiseaux, par cette attrape, 
S'enfuiront de mon jardin ; 
Rs iront mordre à la grappe 
Dans la vigne du voisin.^ 

Il croyait qu'on intimide 
Fillette comme un oisiau ; 
Mais, bin I rian ne la décide 
A fuir devant un chapiau. 
Or, Thérèse en rit sous cape, 
Et, le soir, nouveau larcin : 
Air revient mordre à la grappe 
Dans la vigne du voisin. 

Biaise, à la parfin, s'apprête 
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Li même à faire le guet. 

Du chapiau couvrant sa tête, 

r s' plante au lieu du piquet. 

La belle y viant, il la happe 

Par son jupon de basin : 

—Vous v'nez donc mordre à la grappe 

Dans la vigne du voisin ? 

Voilà que Biaise en furie. 
Pour la punir comme il faut. 
Fait d'abord tant qu'aile crie, 
Et puis qu'air ne sonne mot. 

Reste à savoir s'il la frappe 

Contentons-nous du refrain : 
N'allons pas mordre à la grappe 
Dans la vigne du voisin (i). 



) Yonne.— Collection de M. Lb Maistib. 
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AU SOUPER DES VENDANGES. 



Le vin est chose nécessaire : 
Le ciel ne nous le défend pas; 
Il eût fait la vendange amère^ 
S'il eût voulu qu^on s'en privât. 

L'amour est chose nécessaire. 
Le ciel ne nous le défend pas. 
Il nous eût fait des cœurs de pierre. 
S'il n*eût pas voulu qu'on aimflt. 

Donc buvons tous à la ronde! 
Trinquons, rions, amusons-nous, 
Et, de peur que Tamour ne gronde, 
Voisin, voisine, embrassez-vous (1). 



(1) Ch&lons-sur-Marae, 1750. — Ck>llection de M. F. 

GUGQUOT. 
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BON TEMPS. 



Or qui m'aymera, si me suyve ! 
Je suis Bon Teraps^ vous le voyez ; 
En mon banquet nul n'y arrive, 
Pourveu qu'il se fume ou estrive, 
Ou ait ses esprits fourvoyez. 
Gens sans amour, gens desvoyez 
Je ne veulx, ne ne les appelle ; 
Mais qu'ibs soient gectez à la pelle t 

Je ne semons en mon convive 
Que tous bons rustres avoyez ; 
Moy, mes supporlz, à plaine rive, 
Nous buvons, d'une façon vive, 
A ceulx qui y sont convoyez. 
Danceurs, saulteurs, chantres, oyez, 
Je vous retiens de ma chapelle. 
Sans estre gectez à la pelle. 

Grongnars, fongnars, hongnars je prive : 
Les biens leur sont mal employez. 
Ma volunté n'est point rétive ; 
Sur toutes est consolative, 
Frisque, gaillarde, et le croyez. 
Jureurs, blasphémateurs, noyez {i), 
S'il vient que quelcun en appelle, 
Qu'il ne soit gécté à la peUe. 

Prince Bacchus, telz sont rayez, 
Car d'avec moy je les expelle. 
De mon vin clairet essayez. 
Qu'on ne doibt gecter à la pelle (î). 

1) Renégats. 

t) Cette chanson est de Roger de GoUerye, poète chanr- 
ois, contemporain de François I«'. Ses œnvres ont été 
»liée9 en 1536 et réimprimées en 1855. — D'HéaicaitE'' 

lEÏ, • 
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LE VIN DE TONNERRE. 



Loin d'ici le docte Apollon^ 
Et ses Muses rebelles ; 
Buveur d'eau, va sur THélicon 
T'enflammer auprès d'elles ; 

Pour chanter le vin. 

Ce nectar divin, 
Cher enfant de la treille. 

Je suis inspiré, 

Quand j'ai savouré 
Une bonne bouteille. 

Doux jus, qui donnes tant d'attraits 
A ce flacon que j'aime. 
Où puises-tu, pour tes bienfaits, 
Ta qualité suprême ? 

Viens-tu des coteaux 

De Nuis, de Bordeaux, 
D'Espagne, ou de Madère ? 

Viens-tu de Tokay, 

D'Aï, d'Epernay ? 
Non... Tu nais à Tonnerre. 

Toi, qui plais par tes vers joyeux. 
Par ta philosophie ; 
Aimable Horace, si ces lieux 
T'eussent donné la vie , 

Ce jus tonnerrois 

Eût enflé parfois 
Ta veine poétique ; 
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Tu l'aurais chanté ; 
Tu l'aurais vanté 
Plus que ton vieux Massique (1). 

J'estime tous les vins fameux : 
Chacun a son mérite; 
A des précautions contre eux 
Pourtant je vous invite ; 

Dans un grand festin, 

On peut, sur la fin, 
En boire un petit verre ; 

Mais, précédemment, 

Buvez largement 
Du bon vin de Tonnerre. 

Approuvez ce prudent avis. 
Docteurs en médecine ; 
On trouve dans ce jus exquis 
Une vertu divine. 

Oui, jus enchanteur. 

Par ta douce odeur 
L'âme se sent ravie ; 

Et lorsqu'on te boit, 

Notre corps reçoit 
L'élixir de la vie. 

VomoriUon (2), à déjeuner. 
Rend les estomacs libres ; 
Vin des Perriéres (3), à dîner, 
En échauffe les fibres ; 
Dessert arrivant. 



Bon vin chanté par Horace. 

Vin blanc ile Tonnerre, première qualité. 

Vin ronge de Tonnerre, première qualité. 
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On rit en buvant 
L'Olivotte (1) à plein verre ; 

Alors la gaité 

Produit la santés 
Par le vm de Tonnerre. 

Dans ce nectar, le pv^m Déop (3) 
Prit son cœur et son Ame ; 
En vuidant souvent ce flacon^ 
Il cessa d'être femme. 

On nierait en vain 

Un fait si certain 
Pour le siècle^ où nous sommes ; 

Ma foi^ par tes feux, 

Nectar merveilleux, 
Les femmes sont des hommes* 

Béni soit l'illustre Probus (3)^ 
Qui fit planter nos vignes ; 
Chantons cet ami de Baochii9, 
Pour ces faveurs insignes. 

Les plus beaux exploits 

Des plus vaillants rois 
Feraient moins pour sa gloire. 

Tonnerrois, buvons, 

Et souvent disons : 
Honneur à sa mémoire I 

Quand^ pour célébrer nos tonneaux. 
J'osai prendre la lyre ; 

<1) Vin rouge de Tonnerre, superfin. 

(2) Le célèbre chevalier Déon est né et a demeuré long- 
temps à Tonnerre. 

(3) Empereur romain, qui permit de planter des vignes 
dans les Gaules. 
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L^excellentjusde nos coteaux 
M'avait mis en délire ; 

témérité 1 

H'as-tu mérité 
D'être exclu de Tonnerre?.. 

Hais j'y reviendrais 

En boire à loQgs traits. 
Malgré toute la terre (1). 



(1) Cette chaneon eet de II Pi«k« ancien principal de 
)nége. — Collection de M. Lb ftUivmi. 
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LES VINS DE CHAMPAGNE. 



.... Le mari deffent 
Que Ton ne face nulle noise 
A sa femme, comment qu'il voîse, 
Et qu'om souffre sa voulenté» 
Jusques ara elle enfanté... 
Descoulourée est tainte et pale 
Et devient envieuse et maie. 
Une fois veult piez de mouton, 
Or veult manger cendre ou charbon. . . 
Or veult lièvre, or veult connins. 
Or lui refault de plusieurs vins, 
Vin de Saint Jehan et vin d'EspaignC; 
Vin de Ryn et vin d'Alemaigne, 
Vin d'Aucerre et vin de Bourgongne, 
Vins de Beaune et de Gascongne, 
Vin de Ghabloix^ vin de Giury (1), 
Vins de Vertus, vins d'Irancy, 
Vins d'Orliens et de Saint Poursain 
(Avoir tel femme n'est pas sain), 
Vin d'Ay, vin de La Rochelle ; 
Garneche fault et Ganachelle, 
Vin grec et du vin muscade. 
Marvoisie elle a demandé, 
Verjus veùlt avoir, vin Goués. 
Et si veult de divers brouès.... 
Or veult ris ; or veult avenas, 

(l)Givry. 
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Boire au voirre, puis aux henaps. 

Aux escuelles, à un platel. 

Or veult de Feau d'un puiel 

Ou de Feau de la fontaine. 

Du puits, de Marne, eaux de Saine^ 

De Loire, de Dordonne et d'Oyse 

Et d'Aisne. Et convient qu'on y voise. 

Or la boit au henap d'argent. 

Or aux tasses, entre la gent, 

A part, à la pinte et au pot. 

Qui femme prent plus que sot (1). 



Eu8tache Dbsœavm^ Miroir dm mnriaffê{tàùO'U%ù). 
Ce passage donne -la liste des vin§ alora' eslimésdes 
inneto. l\ y nomme les vins de la Champagne. GeUe 
niion est une des plus anciennes connues. 



M 
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LE COUP Dp TON^tRRË! 



Chacun,, à s^n goût^ ici-lw, 
Célèbre Vol^jet qu'il préfère ; 
Moi, qui u'aime que le fracas, 
Je chante le coup de Tànnerre, : 
Grand Dieu du pays tonnerrois, 
Toi, Jupiter, que je révère. 
Vient» daigne aider ma faible voix '■< 
A chanter le coup de Totanerreî 

Un soldat est brave, dit-on, 
Lorsque, le jour d'une bataille, 
On le voit braver le canon, 
La fusillade et la mitraille. 
Je suis plus courageux que lui, 
Sans avoir fait jamais la guerre, 
Car on m'a vu jusqu'aujourd'hui 
Affronter le coup de Tonnerre. 

Si chacun pouvait, ici-bas, 
Se choisir la mort qu'il préfère, 
Chacun serait dans l'embarras 
Sur le choix qu'il aurait à faire. 
N'aimant que le bruit et le vin, 
Au ciel élevant mon plein verre, 
Je demanderai pour demain 
A mourir d'un coup de Tonnerre. 

Gardez-vous bien, conseille-t-on. 
D'un dîner sans cérémonie 
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Et du meilleur yin du canton : 
De les offrir c'est perâdie. 
On ne croit pltift k ce ditM)ii, 
Répété |iaf toute la tttré^ 
Quand on dtne ici saû& façdti 
Et qu'on boit tin coup de TèniMrre^ 

Pour la musique du pays 
Et lâ bourgeoise comédie, 
J'adopte le commun avis. 
Et sans mystère je m'écrie : 

— Musiciens, acteurs savants, 
Cela soit dit sans vous déplaire. 
Je préfère à tous vos talents 

Le plus petit coup de Tonnerre. 

Socrate, tout le monde le sait. 
Avait un vrai démon de femme, 
Qui, souvent, manquait au respect 
Qu'à son mari doit une dame. 
Un jour, la mégère en fureur 
Répandit sur son front austère 
Un vase plein d'une liqueur 
Qui ne valait pas le Tonnerre. 

Le sage essuya ses cheveux 
Et dit sans se mettre en colère : 

— La pluie a toujours^ en ces lieux, 
Suivi le fracas du tonnerre. 

Ici, quand le soleil longtemps. 
Longtemps a fécondé la terre, 
Et que la pluie arrive à temps, 
On compte sur un bon Tonnerre. 

Tonnerrois, mon triste refrain 
Fut dans le dessein de vous plaire, 
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Et de faire passer un vin 

Que Ton boit à trop petit verre. 

En cherchant à vous divertir^ 

Si j'ai produit l'effeU contraire, 

Sans hésiter^ pour me.punir^ 

Frappez-moi d'un coup de Tonnerre (1). 



(1) Yonne. — Collection de M. Le Mai/iteb. — Cett» 
chanson fut composée par R. M., baron de Çhamadoo, 
capitaine d*artillerie, tué à Lèipsiek. 



♦r 
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CHANT DU VIGNERON CHAMPENOIS. 



De terFe en terre, 
La Yoilà> la jolie terre. 
Terri, terrons^ terrons le vin. 
La voilà, la jolie terre en vin, 
La voilà, la jolie terre. 

De terre en plante, 
La voilà, la jolie plante. 
Planti, plantons, plantons le vin.. 
La voilà, la jolie plante en vin, 
La voilà, la jolie plante. 

De plante en pousse, 
La voilà, la jolie pousse. 
Poussi, poussons, poussons le vin. 
La voilà, la jolie pousse en vin,. 
La voilà, la jolie pousse. 

De pousse en branche, 
La voilà, la jolfe branche. 
Branchi, branchons, bninchons le vin.. 
La voilà, la jolie branche en vin, 
La voilà, la jolie branche. 

De branche en feuille, 
La voilà, la jolie feuille. 
Feuilli, feuillons, feuillons le vin. 
La voilà, la jolie feuille en vin, 
La voilà, la jolie feuille. 
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De feuille en grappe, 
La voilà, la jolie grappe. 
Grappi, grappons» grappoûs le vin. 
La voilà» la joli grappe en vin, 
La voilà, la jolie grappe. 

De grappe en cueille, 
La voilà, la jolie cueille. 
Cueilli, cueillons, cueillons le vin. 
La voilà^ la jolie cueille en vin, 
La voilà, la jolie cueille. 

De cueille en cuve, 
La voilà, la jolie cuve. 
Cuvr, cuvons, cuvons le vin. 
La voilà, la jolie cuve en vin, 
La voilà, la jolie cuve. 

De cuve en foule, 
La voilà, la jolie foule. 
Fouli, foulons, foulons le vin. 
La voilà, la jolie foule en vin, 
La voilà, la jolie foule. 

De foule en presse, 
La voilà, Ha jolie presse. 
Pressiy pressons, {nressons le vio. 
La voilà, k joue presse en vin,. 
La voilà, la jolie presse. 

De presse en tonne, 
La voilà, la jolie touAe. 
Tonni, tonnons, tonnons le vin. 
La voilà, la jolie tonne en vin, 
La voilà, la jolie tonn^. 
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De tonne en broc, 
Le voilà, le joli broc. 
Broqui^ broquons, broquons le vin. 
Le voilà, le joli broc en vin, 
Le voilà, le joli broc. 

De broc en verre, 
Le voilà, le joli verre. 
Verri^ verrons, verrons le vin. 
Le voilà, le joli verre en vin, 
Le voilà, le joli verre. 

De verre en bouche, 
La voilà, la jolie bouche. 
Bouchi, bouchons, bouchons le vin. 
La voilà, la jolie bouche en vin, 
La voilà, la jolie bouche. 

De bouche en ventre. 
Le voilà, le joli ventre. 
Ventri, ventrons, ventronslevin. 
Le voilà, le joli ventre en vin, 
Le voilà, le joli ventre. 

De ventre en pisse, 
La voilà, la jolie pisse. 
Pissi, pissons, pissons le vin. 
La voilà, la jolie pisse ea vin, 
La voilà, la jolie pisse. 

De pisse enterre^ 
La voilà, la jolie terre. 
Terri, terrons, terrons le vin. 
La voilà, la jolie terre en. vin, 
La voilà, la jolie terre (1). 

(1) ChàloQSSur-Maroe. —Collection de M. Gillit. 
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LA VIGNERONNE. 



Vignerons, oyez bonne nouvelle l 
La vigne est pleine de raisin. 
Buvons donc du jus de la treille : 
Enivrons-nous de ce bon vin. 

Vénus m'a défendu de boire^ 
Bacchus m'^a défendu d'aimer. 
Lequel des deux £aut-il donc croire ? 
Faisons à notre volonté (1). 



(i) Everly, Gouaix (Seine-et-Marne). — Ces couplets se 
ehantent après la vendange; le violon soutient le chœur, et 
les vignerons, en chantant exécutent une danse traditioiH 
nelle, dont Tusage se perd. U n*y a plus que les*vieiis 
ménétriers qui puissent jouer la Vigneronne. 



— 277 — 



LA CHANSON DU PRESSOIB, 
A LUDES. 



B. a. ba.— B. e. be.— B. k bi. — B. o. bo.-^ 

B. u. bu. 

Pelle en haut^ 
Pelle en bas. 
Pelle avec son joli p'tit manche, 
Et pelle qui n'en a pas. 

C. a. ca.— C. e. ce. — C. i. ci. — C. o. co. — 

C. u. eu. 

Pelle en haut, 
Pelle en bas. 
PeUe avec son joli p'tit manche, 
Et pelle qui n'en a pas (1), etc. 



(1) Dans les villages de la montagne de Reims, ceci se 
chantait en chœur dans les pressoirs, à la 6n de la ven- 
dange.— On dessinait sur les murs, à la craie ou au charbon, 
les quatre pelles sus-décrites, et, en chantant* les vendan- 
geurs exécutaient avec des pelles une manœuvre conforme 
aux paroles.— Le chœur commençait, dans chaque pressoir, 
quand arrivaient ceux qui goûtaient le vin pour le curé et 
k maitre d'école. 
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LA MARCHE DB LA VENDANGE, 
A LUDES. 



Magnifioun, 
Magnifie-deux, 
Magnific-troiSy 
Magnific-at. 

Magnificat anima mea Dominum^ et exultavit 
sjdritus meus. 

On ne sait pas quel homm' vous êtes; 
On ne saurait vivre avec vous. 
Vous n'allez jamais à la messe, 
On ne vous y voit pas du tout. 

In Deo saMari meo ; quia respexit humili- 
tatem anciUm suœ 

On ne sait pas, etc. (1) 



(1) D&D8 les Tilfages de la montagne de Reims, quand la 
vendange était finie, on revenait en procession. En télé, on 
portait un jenne garçon au haut d'une double échoie. 
Chaque vendangeur tenait un f ienx balai, au centre duquel 
une chandelle était allumée. Quand le cortège arrivait sur la 
place de réglise, on faisait un feu de joie avec tous les 
balais. 
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LES VENDANGES DE L'AUXERROIS. 



J'ons peursuré (1) tous ces pinots d' Cou- 

panges 
Et j'en avions du gigier (2) au betris (3) : 
Nous estoumacs étaient dans les vendanges, 
Sauf veut' respect, tous pleins comme des 

[gouris (4). 
J' chantions tatous coua^e en r'venant d' 

[Pontoise. 
Les gargaris (5) sont faits pour évaler. 
Et puis ]* disions sous les yeux d' nous peu- 

[tpises (6) : 

— y soumes pas si quiots (7) que d* nous 

[laisser challer (8). Ms. 

k rArquobuse (9), on a vu des gendarmes 
Se fai harner (10) par nous lanciers-peullons; 
De nous fumelles (il) y bizounintles cbarmes 
Et s' coulinint jusque dans V pofoulon. 



(i) Pressuré. f 

(i) Estomac. 

(3) Ventre. 

(4) Porc. 

(5) Gosier. 

(6) Nos femmes. 

(7) Bétes. 

(S) Laisser mourir de soif. 

(9) L'Arquebuse, jardin public où l'on dansait auirefoiv^ 
â Auxerre. 

(10) Battre. 

(11) Femmes. 
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Et v'ià-ti-pas qu' tous ces berlus (i) cT 

[la ville 
Parvarcheux nous Youriont nous éraller (2). 
J'onspastertousiec... dansun' subille (3); 
y soumes pas si quiots que d' nous laisser 

[challer. bis. 

Quand le bon Gueu (4) , avec sou* égu- 

[melle (5), 
Voulut greffer les coûtes (6) au pé (7) 

[d'Caïn: 
— Vas pas^ qui dit^ quand t'auras ta fu- 

[meUe (8), 
Escalouner (9) les poumes de nout' jardin. 
Tout en prougniant (10) coume si j' fesins 
[(li) des fousses (i% 
Teschirusiens H3), j' les frins (14) ben détaler. 
Et pis (45) r traigneau (16) en charillera(47) 

[ben d'autres. 
J' soumes pas si quiots que d' nous laisser 

[challer. bis. 

(1) Jeunes gens en lunettes. 

(2) Battre. 

(3) Sébile, 
(i) Bon Dieu. 

(5) Son couteau. 

(6) Côtes. f 

(7) Père. 
(S) Femme. 

(9) Abattre à coups de pierre. 

(10) Provignen faconde vigne. 
(1!) Nous faisions. 

(12) Fosses. 

(13) Chirurgiens, 
(li) Ferions. 

(15) Puis. 

(16) Tombereau, voilure, corhillard, 

(17) Conduira, emportera. 
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De ce bon yin, qu'aiguignoone (\) la pa- 

[resse, 
Et d' la figure jious rougit le tetin (3) ! 
Dans ces chaquiaux (3) ou qu' y' nia très- 

[bend' la graisse (4-), 
Je n' parlons pas du poil qu'est dan& la 

[main (5). 
Un vrai peullon (6), V matin avant Taurore, 
Sous la rouquille (7), on le voit défiler 
Vers les finages^ où j' pourrons dire encore : 
— J' souraes pas si quiots que d' nous laisser 

[challer. bis. 

Ces pour (8) de gueu (9) pimint(iO) sous 

[la pipie (11) ! 
Bacchus disait : — Pas moins faut d' la santé. 
Quand j'entendrons les fluquiots (12) d' la 

(patrie, 
Battons-nous ben, mais pou la liberté. 
Et j'infuserons (13) pa (14) V pipiot (15) des 

[futailles, 
A seule fin de nous mieux régaler, 

(I) Qu'aiguillonne, 
(t) Le nez. 

(3) Châteaux. 

(i) Fortune, bonheur. 

(5) Avoir un poil dans la main, étrtf paresseux, bon 
à rien. 

(6) Vigneron. 

(7) Goutte d'eau-de-vie. 

(8) Pauvre. 

(9) Enfants malheureux. 

(10) Se pâmaient. 

(II) Usoif. 

(12) Fusils, canons. 

(13) Introduirons. 

(14) Par. 

(15) Le goulot, bondon. - 
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Toés les laoriers ehapoutés {i) Mi batailles : 
J* soumes pas si quiots que d' nous laisser 

[chttBer (9) ! his. 



ffk) Yooii^k— ebllection de M. Lobin.^ A cette chanson., 
il nous faut joindre ce dicton pof^ulaire : 

Eotal d'Anxerif , nourri da vin, ^ ^ 
Âpre à la gueule, léger de main. * . 
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LES MISÈRES DES VIGNERONS D'AUXERRE. 



Grand Gueu (1) ! queu métié d' galère 

Que d'êt' vigneron ! 
Toujours à galer (2) la terre, 

Dans tout' les saisons t 
J'aurions d* l'argent plein une lôune 

Et pis (S) qu'un baron, 
Qu*on n' dirait pas : C'est un houme, 

Mais un tigneron^ 

C'est un vigneron I 

Dès r matin, j' prenons nout' hoùte 

Et tous nous hcuquiots (^J, 
Nous saciots (5) et nous enlbupes (6), 

Et nous grous sabiots ; 
Et pis j'allons boi la gdirttë 

A peine pou six yards : 
Ça nous jfdt éassèr uhé cfoûte, 

Et ça chasse le btbtdllard ; 

Ça chasse te brouillard t 

A midi, chacun épourte 



(1) Grand Dieu! 
(9) Gratter, piocher. 
(3) Plus, 
(i) Outils. 

(5) Petite serpe. 

(6) Espèce de grandes ^étres de toiUr. 
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Une brassiée (1) d' coortian ^z 
J* fions do fini entre deux iiioattes|S)u 

El pis f ons ben diand. 
FeaÊtauÊÊS b politiçie, 

Qn' y nia pas d'arocals 
Ni d' notaire qû toos explique 

Miens les lois d' l'état. 

Miens les lois d' rétal. 

Le soir, quand j' rentrons des v^;nes, 

Qoi n'est pas trou tard, 
J'aperce?(Mis sus la iriDe 

Un épais brouillard ; 
C'est les dieminées d' nous camboses ffi 

Qui sont enflammées ; 
Nous cambusières (a) qui s'émosent 

A fai noul' soupe, 

A fai noul' soupe. 

Dieu ! qud soupe délectable ! 

jy la bonne soupe aux pois ! 
Des poumes de terre sus la table l 

y nous licbons les doigts. 
Du picton (6) dans une grand' cruche 

Et qu'est ben bouchée : 
Des paissiaux (7) en guise de bûche. 

Pou nous réchauffer. 

Pou nous réchauffer (8). 



(1) BraMée. 
(S) Echalas \nén. 
(3) Mottes. 
(i) Maisons. 
f5) Femmes. 
W Du vin. 

(7) PaisseauXy échalas. 

(8) Yonne.— Collection de M. Loiin. 
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LA SEMAINE DU VIGNERON D'AUXERRE. 



Le lundi, j' bâtons la goutte 

Pou* aHer sombrer (i) : 
J' panons, qu'on y voit pas gontte; 

Faut tout à* même marchet I 
L'bonrgéoiSy qu'a pas grand" emsdence, 

Qui nous voit tihàUer (3), 
Quand j'arrosons nou' pitance. 

Ça t foit ben rechigner (3). bis. 

L' iMrdi J' VMS pourter dMa ten^ ; 

J'avons des poiirteux <4);» 
L' bourgeois, qtfaime àprendi*e raà^, 

N'est pas paresseux. 
Pour donner «du fil à r'tordrè, ; 

Il s'est planté là, 
A rester sans en démordre» 

Jusqu'au soir coiime ça. bis. 



L' meréredï, o'isf Mite didfte 1 
J'allons fai'' dés prouins (6); 
Nout' bourge^ atvidc sa blinde (0) 
Tout aussitôt vient ; 



(1) FaçoD de la vigne. 
(9) Avoir grand soif. 
(9) Faire la grimace. 

(4) Porteurs. 

(5) Provins, façon de la vigne. 
,(6) Blouse. 
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Y veut nous montrer à tordre 
Tous nous brins d' sarmant. 

. ; dAilBïidonc vau3 ylsû ^1) mordre, 

' ' ''rtir'var (2) ces' savants! 6w, 

Le jeudis que' mauvaise chance I 
J'allions pou roueller (3). 
L' bourgflçiiB éîaitU^d'a^attce ; 
Grand GuiEfi, ftuôipied-jdrfpef* l/. 

Y (tti)qtt-: la tQfrç n'^gtfças dure,. 
Ou'wrM*,f^ut pi6uchfer..(4).;;.;. ; 

/^^oiifjl)?4*WW;MrrrJ^cr«igflop$ la p<iture.(5). 
Chacun joa méquij^r.. bis. 

,';:>r::;]jii ";/,;: Ci.'u. •-:;.'* '. .:' ' 
.^^^ Le vondrjÇdi, c'e^ tout çouiâe ! 

J'allonspoû planter : 

* Ça d'vai(.l^ jBihXr . ' î. 

/fe': N9Cg€iQiSj;épowte.la bouteille, 

Qu'était ben jJwpçWet .'../. 
Y' avai|^4'f)an^ dei^ litres à peine : 

Y' a pas d' quoi,»' çpuler.j bis. 

y^x^ U sam'dj[, jiç^jÇwii la s'flaaif^ç;, . 

Talions pou biner (6j. 
La bo^rg^(vi^e,; à .perdpre. haleine; 

V^irtjai9»§.y^r(wwveç;f; . m-/: 
— If ,n,'liifcm)ç pas;du.tp»t.q«'„i:on;Wlie, 



fi) Au figaré> allez donc attraper, en faire accroire, 
(f ) Par var, auprès de. 

(3) Façon de la vigne. 

(4) Piocher. . ' , ." 

(5) Crainte de mettre à Tair les jèùneé' ràcinM,' appelée» 
p&ture. 

(6) Façon de la vigne. ' 
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Quand ça mûrit ben. 
C'est une choûse qu'on s'imagine^ 
Pou manger (4) V raisin. bis. 

V dimanche» quand j'allons au bal. 

Pou r'garder danser, 
J'entendons dire : — Viens, j' régale (2), 

Et j' soume mis d' coûté I 
J'avons ben V nez long d'une aune , 

Car, à chaque instant, 
T nous trait' tertous d' pieds-jaunes (3) : 

Dieu, qu' c'est-^ vexant (4)1 bis. 



(1) Empêcher la vigne de preodre du fruit. 
^} Je paye à boire. 

(3) Gens qui trayaUlent la terre. 

(4) Tonne.— Collection de M. LeniH. 
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VIVE LE CHAMPAGNE (1)! 



Vive le Champajjne 1 
Ce vin pètîllaal^ 

Charmant^ ., , . . 
Châteaux ea Espa^ine . . 
^aitïairé spuvent. 

Versé par libelles, ' 
Ce vin capiteux, 

Fameux^ 
Fait passer près d'elles^ 
Des moments heureux.— Yive, etc. 

S'il mousse et pétille, 
Dans tous les esprits 
Surpris, 



(1) Ces couplets nous ont été communiqués par M. H. 
Faure, avec la note ci-après : — « Celte chanson était fort 
en vogue dans tout le ytgn<^le de la Champagne, et notam- 
ment à Avize> Oger, Le Mesnil. Elle était ordinairement ter- 
minée par rinvocation suivante, que Ton chantait avec de 
grandes et nombreuses modulations : 

Oh! nuit! oh! nuit! 
Protège nos orgies ! 

Bacchus ! Bacchus ! 
Daigne nous soutenir! 
Vive le Champagne! • 

Chacun connaît le célèbre débat engagé, à la fin du règne 
de Louis XIV^ en Thoofteur des vins de Champagne et de 
Bourgogne ; les pièces du procès sont trop longues pour être 
ici rapportées : Bénigne Grenan, Bourguignon, professeur 
au collège d*Harcourt| écrivit, en Thouneurdes vins de son 
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Franche gaité brille, 
Au milieu des ris. 
En foule on se presse 
Autour du flacon 

Fécond, 
Et plus douce ivresse 
Bannit la raison.— Vive, etc. 

La moindre secousse 
Fait au loin jaillir. 

Partir, 
Sa brillante mousse , 
Qu'on aime à saisir. 
Versez sans attendre! 
Ce vin disparait 

D'un trait; 
Buveur d'en répandre 
A toujours regret. — Vive, etc. 

Le vin de Bourgogne 
Est partout fêté, 

Vanté, 
Et plus d'un ivrogne 
Connaît sa bonté. 
Pour moi, sans lui nuire, 



pays, une belle ode latine que La Monnoye traduisit en vers 
français. Voici de cette traduction les 5' et 6* strophes : 

Jusqu'aux cîeux le Champagne élève 
De son vin pétillant la riante liqueur : 
On sait qu'il brille aux y^ux, qu'il chatouille le cœur, 
Qu'il pique l'odorat d'une agréable sève. 

Mais craignons un poison couvert : 
L'aspic est sous les fleurs. Que seulement, par grâce, 
Quand Beaune aura primét Reims» oicupant la place. 
Tienne légèrement amuser le dessert. 
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Le vin j'aime mieux 

Mousseux ; 
Bons mots il inspire 
Et rend plus joyeux.— Vive, etc. 

Le Bordeaux réclame 
D'un éloge à part 

Sa part; 
Je ne puis sans blâme 
Le mettre à l'écart; 
Mais qu'un autre vante 
Ce vin généreux, 

Très-vieux, 
Pour moi, je ne chante 
Que le vin mousseux. — ^Vive, etc. 

C'est^ chose incroyable, 
Que, qui trop en boit. 

L'on foit^ 
En sortant de table. 
Ne pas aller droit ; 
Voulant se contraindre. 
S'il fait un faux pas^ 

Hélas I 
Au lieu de le plaindre. 
On rit aux éclats.— Vive, etc. 

Limpertinenc« était forte : aussi le Rémois Charles Coffin, 
professeur aa collège de Beauvais-Dormans. répondit-il, en 
1712, par une ode latine que La Monnoye mit aussi en fran- 
çais. Citons-en quelques vers : 

Qu*Horace du Falerne entonne les louanges » 
Que de son vieux Massique il vante les attraits : 
Tous ces vins si fameux n'égaleront jamais 
Du charmant Sillery les heureuses vendanges. 

Aussi pur qmle verre où la main Ta versé, 

Les yeux les plus perçants Ten distinguait à peiift. 
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La beauté trop sage, 
Savourant ce vin 
Divin, 
, Devient moins sauvage 
Et se met en train. 
Son voisin la presse ; 
Il est de son cœur 

Vainqueur. 
Douce et double ivresse. 
Voilà leur bonheur. — Vive, etc. 

A Bacchus, ensemble, 
Offrons tous nos vœux, 

Joyeux, 
Pour qu'il nous rassemble 
Souvent en ces lieux. 
Afin que TAurore, 
Le verre à la main. 

Demain, 
Nous retrouve encore 
Chantant ce refrain. — Vive, etc. 

Qu'il est doux de sentir 1*ambre de son baleine 
Et de prévoir le goût par Todeur annoncé ! 

D*abord à petits bonds une mousse argentine 
Etincelle, pétille et bout de toutes parts : 
Un éclat plus tranquille offre ensuite aux regards 
D'un liquide miroir la glace cristalline. 

Mais voyez un peu les effets du vin de Sillery : rien 
qn*en en parlant, Gollin perdit la tète au point de manquer 
de respect au cidre. Un franc Normand, Ch. Ybert, releva le 
gant et répondit par une ode non moins belle et non moins 
latine que les deux premières» et La Monnoye, le traducteur 
infatigable, en fit encore la translation en vers français. — 
La cause est encore pendante, et du nord au midi, de Test 
à Touest, on continue à faire, sur le fond du procès, des 
expertises qui se répètent toujours et ne concluent jamais. 
En attendant Tarrét définitif, disons gairacnt : 
Vive le Champagne ! etc. 
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